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^ NOUVEAU 

"V O Y A. O 

EN 

. ESPAGNE, 

Fait bït 1777 & 177^; 

Dans lequel on traite des Mœurs, du Carac- 
tère, des Monumens anciens Se modernes» 
du Commerce , du Théâtre , de la LégUl 
lation des Tribunauit particuliers à ce 
Royaume , & de Tlnquifition ; avec de 
nouveaux détails fur fon état aâuel , 9C 
fur une Procédure récente &c fameufe* 




TOME SECOND. 

* 

A LONDRES^ 

Chez P. El MSLT > dans le Strand } 
Et fi trouve A Paris, 

Chez P* TniopHitE Barrois , Jeune» m 

duHurepoix^ près le Ppnt Saint-MicheL 
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E S S A I S 

SUR L'ESPAGNE. 



De m a jd r I z>. 



M 



A DR I D ne fut long temps qu'un petit 

bourg inconnu , qui appartenoit aux arche- 
vêques de Tolcde. Ainfi , tandis que tant 
d'autres villes illulhes & agréablement (îtuées 
font devenues des hameaux déferts ^ ce bourg 
bâti fur un terrain Aérile âr ingrat, eil devenu 
une des plus belles villes de TEurope. 

Rien ne vous annonce aux approches de 
Madrid , que vous arrivez dans la capitale de 
la Monarchie Efpagnole. Les auberges que 
Ton trouve à deux lieues de cette vilie, (ont 
au(ïi mal - propres , aufîi dépourvues de tout , 
que celles du reile du royaume. Vous ne 
voyez ni jardins ^ ni châteaux , nî maifons de 
piailance. Le fol paroit aride , il eft dépouillé 
d'arbres & de verdure; mais Ton arrive fur 
les bords du Manzanares , & un pont fuperbe 
& très-néceiiaire 9 quoiqu'un mauvais plaifant 
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Viàit critiqué 9 w demandant où étoît la rtvieie,' 
voits annonce déjà le féjour du Roi des Efpa- 
gnes. Ce pont a environ mille pas de long , 
Si à Ton entrée , vingt-deux de large ; mais il 
fe rétrécit vers le centre, & nen conferve 
plus que douze : il eft bâti en pierres de 
taille 9 âc bordé d'un parapet à hauteur d'appui , 
gui eft orné de difiance en diftanccï par de 
grofles boules de pierre. La porte de la ville à 
laquélle il conduit, eft appellée la porte de 
Ségovie, & le pont en a» pris fon nom. Ce 
pont fut conftruit fous Philippe H, & fur les 
defSns du fameux Jean de Henera. Le pont de 
Tolède beaucoup plus moderne ^ n'approche 
pas de la beauié du précédent; il eft extra- 
Tagamment orné de liiches , comme la plupart 
des ponts d'Efpagne. 

Je parlerai d'abord de Madrid en général ; 
Je décrirai enfuite plus au long les principaux 
édifices & fes monuments , ne citant que ce 
qui fera vraiment digue d'attention & de 
curioiité. 

Prefque toutes les rues de cette ville font 
. iiroîtes , larges , propres & bien pavées. Les 
plus grandes & les plus fréquentées , font : là 

tue ^Alcala^ celie ^Atochay celle de ToUde ^ 
& la Grande Rue, Madrid renferme plufieurs 
places , qui font en général peu régulières. 
Les principales font celles de San-Joachim , 
du 6ol , des Lafganitas j de Sm» Domingo , 
de la Citvada ^ la Plogâ, Mayop. Cette der- 
siiere mérite d'étce difiinguée par fa grandeur ^ 
fyt régularité , & les- belles & Hautes maifons 
dont elle eft o£née« Son circuit eft de i j 36 
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SUR l' Espagne. ^ 
^eds. Les maifons qui Tenvironnetit font au 
«ombre de cent trente «fix. Eiles ont cîn^ 
étages ornés dé balcoos ; le premier eft fou« 
tenu par des piliers qui fuient autour de fci 
place quatre galeries , fous lefquelles* on fir* 
promené à couvert. Le milieu de cette place 
lert à tenir le marché. 

Les carr^ours & les places de Madrid , 
eifceptë la tlaça Nifyor que je viens de xiécrire ^ 
font ornés de fontaines de fort mauvais goûft 
Celles qui dans ce genre fe font difiinguer ^ 
font y la fontaine de la petite place trrégultere 
S Anton Martin , fit eelie de la place Hoimnée 
la Puerta dd Soi ; les autres ne font pas bien 
magnifiques , quoique moins ridicules. Les 
eaux de toutes ces fontaines font excellentes 
à boire , & l'air qu'on refpire à Madrid efl 
extrêmement pur > quoique très - înconiiantk 
Ç'eft cette pureté de 4'air , & la bonté des 
eaux qui engagèrent Philippe If 8e fin^ fuece£^ 
feurs à fixer leur féjour dan» cette Tilto. 

Les maifons font en général bâties en terre 
ou en brique. On en voit plufieufs qui font 
^aufS vaftes que belles ; mais j'en ai peu trouvé 
qui puâent être comparées aux beaux hôtels 
de la .rue Grenelle de du fauxbouifg Saiift* 
Honoré 9 i Paris. 

Mndrid a 15 portes, iSparoifles, 35 coiihi 
^vents de> religieux , & 31 de religieufes , 1^ 
collèges , hôpitaux ou maifons de charité , 
739^^ maifons , & environ 140000 habitants. 
Le voyageur Lpmbard, le P. Caimo, obier vent 
qu'on y mange tous les ans ;oooo moutons ^ 
^ 1000 i>esufs , 4cc« i fon éditeiir fait la mauvaiff 
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oignon^, ou ciboules ; mais ce voyageur ne ié 
plaindroît plus aujourd'hui de Todeur féride des 
sue» 9 & il n'auroit pas befoin d'épuifer les 
cauXj de me/i££ » de fani partilU , &ç tous les 
parfums de l'Arabie pour s'en garantir. 
^ Màdrid n'a dans Ion intérieur (;ju'une feule 
piomcnade , qui eft le Prado , fi fameux dans 
ptfi/que, tous les romans cfpagnols, par les 
^veotur^ d'amour. Il s'y en paiie bien encore 
aujourd'hui > mais elles. ne font pas aui&jnté-» 
f eflinites que celles qui . nous ont i\i coofer- 
vée^^tCe Prado- éxoti.W y! a quelques années 
line effâanade aiTez vait^e, mais irréguliere & 
jiiontueule, où le beau monde alloit prendre 
J'air. Les ordres & le goût de M. le Comte 
d'Aran(la^ l'ont fait orner, applanir & planter 
<ie* pluûeurs alléeis . d'arbres , qui ont cep en- 
4aitt beaiicoup de peinis'à profpérer > malgré 
tout .le. foin qu^ôn. en prend. C'efi à lui que 
la ville Madrid doit . auffi la propret^. & 
la fureté <k>nt elle jouit. Les femmes viennent 
régulièrement fe montrer en carrofTe , & pro*^ 
mener leur indolence lur ce Prado ; & je ne 
conçois pas encore quçl eil le plailîr qu'elles 
peuvent prendre à cette promenade .monotone^ 

2ui fe fait à travers d'un épais nuage dejppuf- 
erç. he „ Prado eft çep^ndant. airr<^é:.tous les 
jonrsr pendauit Tété ;..mais U chaleur jiu çIxaKiC 
& le nbn)bre des voitures > ont, bientôt, d^pé 
cette humidité fadice. ^ • r . * 

Madrid n'a d'agréable aux environs de fes 

portes que les riyes.du M^zanaies.; TRA^y; 
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trouve de l'ombrage , de la fraîcheur & de 
la verdure* Ce qu'on nommé Us dèlica Au 
côté de la porte i^Atocha , eft peu digne de 
ce nom ; il y règne tine puanteur qui s*exhale 
du canal ftagnant , appelle le Canal de Man^ 
:^anares , depuis long-temps commencé , & qui 
n'eft pas à la veille d'être fini : il fera utile 
fans doute aux terres qui l'avoirment ; il faci- 
liftra les tranfports , il fournira de Teau à # 
plufieurs moulins qu'on a confiruits fur fess 
bords ; mais il répandra dans un cours de 
quatre ou cinq lieues la fièvre & la putré^ 
fadion , parce que fes eaux n'auront jamais 
alTez de mouvement. Je rentre dans Madrid 
pour vous entretenir de fes édifices , de fes 
académies , de les ipeâades* Je €04imencerai 
pfir le palais, oeuf. 
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I^u Palais Neuf, 

C*EST le palais oii le roi fait fa demeure; 

11 eft firiié à une des extrémités de la viile, 
près de la Pont Saint - Vinctni. On l'a afTez 
ingénieufement comparé \ unemaîfon de béné« 
diâtns : fa poiîtion élevée » fe$ muraîMes 
épaiiTes & renforcées , le font refletnMer da« . 
▼aititage ) une fortereffe îfolée, plutôt conC* 
truite pour foumettre des fujers , que pour 
les attirer; mais fi ce palais eft écraié, fi les 
ornements dont il eft décoré , paroiffent lourds 
& confus » ii n'en a pas moins une foule de 
parties qui méritent d'être vues » admirées & 
connues de quiconque aime les* beaux arts de 
fait les apprécier. 

I! eft malheureux qu^on ait choifi, pour le 
bâtir , l'ancienne place qu'occupolt ÏAlcaiar^ 
ou le palais habité par les premiers rois de 
Caftille ; tandis que le Butn Reùro otFroit la 
plus belle poûtion, & qu'un parc auffi agréable 
qu'étendu , auroit pu décorer l'habitation royale^ 
snais la politique en a autrement décidé* 

Cet Jilcaiar qui exiftoit du jgemps des Maures» 
eu qui fut conftruit peu après la conquête de 
Tolède , étoit plutôt une forterefte qu'un 
palais. Il fut réparé par Henri H , embelli 6c 
augmenté par Henri IV. Charles-Quint avoit 
réioiu d'en faire fa demeure » & de la rendre 
digne de lui. Philippe II , héritier de fon trône ^ 
donna des ordres pour que le pian de fon 
pere fût fuivi. Philippe III ion fitccefleuf 
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tiootereiit i ce vieux palais de nomreainr ein- 
belliflements ; ii fut récbtit en cendres en 

»734. • . . . 

Philippe V voulut le faire rebâtir avec une 

magnificence & une étendue qui n'euffent pas 

d égale en Europe. Vabbé Juvarra ^ célèbre 

en Italie, & fur-tout à Turin , par fes ouvrées 

d'architeâure , fut chargé de ^ire le plan dn 

fiouveau palaH ; il répondit anx voeux du 

^ monarque , & fit même exécuter avec ibin 

un petit modèle en bois , de l*édifice qu*il 

avoit projeté ; fon plan ne peut pas être fuivi, 

remplacement ne fe prêtant point aux grandes 

idées de Juvarra. 

Celui-ci étant mort , SaqueU » Piémontois , & 

foo élevé , fut choifi pour le remplacer ; il forma 

un nouveau plan plus conforme aux vues de 

Philippe V, & d'une exécution plus facile; . 

il fut approuvé > & Tédifice commencé eii> 

1737. » • 

Sa forme eft un quarré parfait de 470 pieds; 

fa hauteur eft de loo; ia façade principale. 
e(l tournée vers le midi; & de ce côté -là 
l'édifice a trois étages principaux; il e» a 
quatre à l'orient, à l'occident, & cinq au 
nord , fans compter les entrefols 8c les offices 
ou appartements fouterraitis. \. 

Du fol jufqu'au premier étage , Tarchltec- 
tnre confiée en une fimple malle ; elle fert de 
bafe à un corps d'architeâure , qui , fans être 
précifément ionique, a beaucoup de rapport 
avec cet- ordre : il eft compoCé de douze 
colonnes-^ dont quatre dans le centse de la 
façade , & huit partagées aux* deux extrémités ^ 
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rifitervalle de ces colonnes eft rempli par des 
pllaftres. La façade du nord a huit .colonnes 
dans le milieu ; les chapiteaux des pilaftre» font 

d'ordre dorique. La corniche qui couronne 
l'édifice eft îurmontée d'une baluftiade, qui 
dérobe à l'œil la couverture de plomb qui 
lui fert de faite ; & cette baluftrade eft ornée 
tout autour de vafes ou urneb de pierre. 

Les fenêtres du centre de la> façade au prer 
mter étage » font furchargées d'ornements fuper* 
ilus , & trop recherchés , pour conferver à un 
édifice pareil l'harmonie & la iimpiicité qui 
lui conviennent. 

En entrant dans le palais, l*on fe trouve 
fous un immenfe portique , .(icHit.enu par des 
piliers auftl lourds que nombreux ; s'ils donnent 
l'idée de l'hahitation d'un * fouverain , c'eft 
moins par .|e goût & la magnificence qui 
régnent dans leur enfemjble , que parce que 
l'im;#;i nation eft accablée de ce pQÎds énorme , 
& tranlporte l'cxlilence de cet édifice dans 
les fieclcs les plus reculés. Ce ponique conduit 
au pied du grand elcaiicr. . 

U eft vafte & bien décoré : douze colonises 
d'un ordre bizarre > & les chapiteaux , dans 
lefquels o^ voit des lions » . des châteaux , 
& le collier de la toifon d'or , en font rorne- . 
ment*. Les degrés, ainfique la baluftrade, (ont 
de marbre tacheté de noir ; quatre nvidaillons 
placés dans les angles au defius de la corniche, 
repréfentent les éléments fous des figures^d'en- 
fants ; chaque médaillon eft ibutenu par deuv 
iatyires » & le plafond peint à frelque par 
Corrado Giacmmp ^ repréfente le fcflcil perfonr 
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mûé dans A'pôlion, à la vue duquel tmi« les 
éléments fe réjouiff^t , & prennent de nou- 
velles forces. , 

La porte de la falle des gardes eft accom- 
pagnée de deux colonnes de marbre jalpé. 
Jean - BapciAe , Tiépolo peignit le plafond de 
cette falle ; on y voit la forge de Vulcain Se 
plufieurs grouppes allégoriques* 

Les peintures à frefque du faNon fuient , 
appelle la SalU de bal , ou des Colonnes , font 
de la main de ce même Corrado que j'ai déjà 
cité : elles font remarquables fur-tout par les 
beaux eâets que Tartifte a fu répandre dans 
fon ouvrage » par le coloris, & une grande 
chaleur dans la tompofition ; elles repréiéntent 
là religion & Téglife for an trône de nuées ; 
ce qui paroitroit une épigranune, fi Ton ne 
favoit que les nuées , le tonnerre & Téclair 
compofent dans l'imagination des peintres & 
des poètes le marc^epié de rÉternel. Les co- 
lonnes qui ornent cette falle font du même 
ordre que celles de l'efcalier. 
. Le plâfond de la falle qui fert d*antî chambre 
à l'appartement du roi , eft peint par Tiépolo; 
on y voit la monarchie efpagnole perfonni- 
' fiée & richement vêtue, appuyée fur un lion; 
de l'autre côté eft Apollon jouant de fa lyre ; 
& plus bas, Hercule qui abat une des colonnes 
qui portent fon nom. 

. Dans la falle fuivante , qui eft la plus 

Eande & la plus magnifique du palais , par 
s glaces fuperbes & le riche ameublement 
dont elle eft décorée , le même Tiépolo peignit 
tout autoiur^ au deâiis de la corniche ^ les 
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divetfes provinces de TEfpagne Se des Indes ; 
^'il défigna par le coflMie particulier à cha< 
cttne de ces provinces. "Kipolo avoit beaucoup 

d'imagination , il peignoir avec autant de cha- 
leur que de facilité ; fa manière ell noble , ^ 
& Ton goût, celui de l'école aâuelle véoir 
tienne ; il mourut à Madrid en 1770. 

Dans la (aile où dîne le roi , jSntoine Mtngs 
a p^nt à frefque Tapochéofe de Trajan » ii eft 
environné de les vertus ; on découvre à' Tautre 
extrémité du pl^ond le temple de Timmorta- 
lîté , & les Mufes occupées à chanter, & à 
tranf mettre à la poilérité la gloire de cet 
empereur. 

Auprès de cette falle eft celle qu'on nomme 
faUt de la Converfation; le même artifteen a fait 
le plafond ; il a peint le moment où Jupiter ^ 
environné des autres dieux , couronne Hercule » 
& le récompenfe de fes travaux. Les quatre 
bas-reliefs qui décorent cçtie même falle , & 
qui repréfentent quatre des principales adions 
du héros déifié , font de Philippe de Cajlro. 

Le cabinet qu'on nomme cabinet de éa, Chine ^ 
eft couvert de grandes pièces de porcelaine , 
forties de la fabrique de ce genre » étajblie 
au Bmtt Rttiro ; les ornements en font lourds» 
les couleurs & la dorure grofliérement appli* 
quées ; de forte que je n'ai rien vu dans le 
palais de moins curieux que ce cabinet , à 
moins qu'on ne veuille admirer la patience ^ 
le traiMil & la dépenfe qu'a exige la parure 
£nguliere de cette petite falle. 

Le plafond de la falle. à manger eft de 
Tranç9is Bayeu ; il y a peint la. conquête de 
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Grenade par les Rois Ferdinand & I&belle; 
celui de la pièce jointe à celle-ci » eft d*^/s- 
, icine Ftlafquts : c'eft Colomb qui offre le 
nouveau monde aux mêmes rois catholiques. 
Les quatre bas -reliefs placés aux angles de 
cette falle, défignent le Mexique , Je Pérou, 
le Chili 6l les Philippines. 

Un des ornements les plui^)récieux du Palais 
neuf 9 eA la colleâion immenfe de tableaux 
qu'il renferme* Si l'on vouloit les défi|;ner 
tous, l'entreprife feroit longue, & feroit la 
matière de plufieurs volumes ; je me conten- 
terai d^indiquer les principaux , & de donner 
quelques Jugements fur leur mérite particulier , 
ii celui de leurs auteurs , d'après une lettre 
du fameux Mengs » que les beaux arts viennent 
de perdre ; lettre que cet artifte écrivit à 
M. l'abbé Pons, qui Ta inférée dans la def- 
cription de Madrid* 

Danf Tantichambre de l'appartement da 
roi , on voit du Tiiien , un Syfiphe , un Prome- 
thée , quatre portraits de femmes , quatre 
d'hommes , parmi lefquels eft celui du Tiùen 
lui-même ; Vénus qui bande les yeux à Cupi* ' 
don ; une autre Vénus quife r^arde^ans ua 
mirpir que lui préfente Tamour; ^ddm & &ve 
dans le paradis terreftre , grands comme na- 
ture ; & à càti , une copie du mêmè tableau , 
par Rubtns. Judith & Holopherne , le mar< 



( * ) Jacques RchuJH , furnominc le Tintent , parce qu'il 

étoîc fiU d'iia tei&ainer ta 4raps , énidia Jwnic^i^ daas hm 
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Vénus «qui le rafraîchie avec m éventail, eft 
'de Paul Vcronefi-f aînfi que le tableau de 
Cephale & Procris* On trouve dans cette 
même falle pluiîeurs Bajfan , & une nativité 
àiOrrcnu, Les tables font ornées de huit buftes 
antiques , quatre de porphyre , & quatre de 
marbre ; les premiers reprélentent des empe- 
reurs ; dans les defhiers font une tête de Vénus ^ 
^n enfant & deux têtes inconnues. 
• Dans la falle des ambaffadeurs il y a plu-* . 
iieurs bulles de marbre eftimés ; entr'autres » 
«ne belle tête de Séneque , dans le gout de 
Tantique , exécutée par Laurent Bcrnin ; & une 
petite liatue équefire de Charles 11, en bronze 
doré , du même artifte. 

Dans la pièce où le roi dine , il y a quatre 
tableaux de Rubens ^ qui repréfentent divers 
.travaux d'Hercule; & fept où font peints, à 
cheval, 8t grands comme nature ,. Philippe 111 
& Philippe IV ; les deux reines , leurs epoufes , 
& le comte, duc d'Oiivares , par Vdafques ; 
Philippe ni , par Rubens ; Philippe V & la 
reine mere Kabelîe , par Louis Vanloo, Vdalquzs 
montra beaucoup d'entente dans le clair-obfcur : 
il connut fupérîeurement l'effet de l'air placé 
jentre les qj^ets , pour les détacher les uns des 



oeuvres de Michel - Ange & du Tititn. Sa réputation fut fi 
jgrande à Ventfe , quM oe t^rda pas d*ècre furchargé 4*oiu 
vrages » Se Y on trouve de fcs tableaux dans prefque tous les 
-palais Se les églifes de cette ville r foii ovvrage le plus 

célèbre, eft Ton tableau de la gloire celefte , que Pon voit 
dans le paiais ducal rie Vcnife , large d'environ 74 pieds , ôc 
haut de 50. Il mourut dans cette ville 60^1594 i il étoit né 

•«A 12. • . 

autres » 
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mites 9 & varier les plans. Tout eft admirable 
dans ce portrait de Philippe IV , que je viens 
de citer; le cheval 8t la^gure, & le payfage 

dans lequel ils fe trouvent , font une imitation 
excellente de la nature ; il faut fur-tout remar- 
quer dans ce fuperbe tableau, la manière facile 
& vraie dont eÂ peinte la tcte du roi , la légè- 
reté &c le ûni avec lefquels les cheveux font 
exécutés. Le portrait du comte , duc d'Olivares ^ 
pe le cède en rien à celui de Philippe IV. 
On voit fur les tables de cette falle divers 
médaillons de marbre 6r quatre buftes ; trois 
d'impératrices, & le quatrième d'un enîpereur. 

Dans la la lie nommée fa/le de la Convcrjation , 
Philippe II offrant fon fils qui vient, de naître, 
à la renommée , Charles - Quint armé & à 
çheval, font du Titien; Tinfant Don Ferdinand , 
auiS à cheval ^ eft de FamUck. Le portrait 
hiftorié de Tinfante qui fut impératrice fous 
le nom de Marguerite-Marie d'Autriche , eft 
de VtLafquts ; il s'eft peint dans ce même ta- 
bleau, en faifant le portiair de cette princeffe : 
l'on voit auprès d'elle plufieurs jeunes filles ic 
deux naini; cet ouvrage de Dugo VtUfquts 
eft très-eftimé (*). Deux tableaux remarqiiables 

(*) Palomino a donné une vie de ViU^uu très.dlffiife. Il 
.Ba<iuic à Seville en 1594, la même année que mourut le 
Tintoru : il étudia avec le vieux François Herrera , & il 
chercha à imiter Louis Trifian, Philippe iV le prit à fou 
ferwe j il lui donna Tordre de Saint Jacques , & le nomma 
lin des peincreè de fa chambre. Il fit deux voyages en Itahe 
d'où il rapporta plufieurs modèles des meilleures fiatuea 
antiques , & quantité de tableaux excellents pour le foi. U 
mourut à Madrid en 1660, âgé de 66 ans. avec la rcpiîta- 
tion méritée d'avoir été ua de$ Aeilleius peiiurcs de mpasaob 
Tome //• B 
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de celte falle , fonx , Europe enlevée par le 

taureau Jupiter ; & Vénus 8t Adonis , du TitUn. 

Dans la pièce fuivante » qui eft celle où le 
roi s'habille , on trouve , de Ftlafqucs , Mercure 
ft Argus , payfagc' très-bien fait ; la forge de 
• Vulcain , où travaillent plufieurs Cyclopes ; & 
Apollon qui vient fans doute lui annoncer 
l'infidélité de Ton époufe ; un vieillard qui tient 
en main d^^iapie^s ; un crieur d'eau qui donne 
i boire à un enfant. Ce tableau prouve com* 
bien Felaf^ues s'étoit fournis à l'imitation exaâe 
de la nature t en donnant le plus grand fini, à 
toutes les parties qa*il vouloit peindre ; ên 
confidérant avec foin la différence eflentîelle 
qui fe trouve entre celles qui reçoivent la 
lumière, & celles qui en font privées; imi- 
tation qu'il pouffa quelquefois fi loin , qu'il ea 
devint un peu fec& dur. Dans fa bacchanale ^ 
OÙ celui qui joue le rôle de Eacchus , cou- 
ronne /es camarades ivres comme lui , l'on 
voit un fiyle plus facile & plus délicat que 
dans le tableau précédent ; il imita la nature, 
moins comme elle efl , que comme elle paroît 
être ; mais le tableau où il prouve combien 
il avoit acquis une jufle idée de Timitatioa 
vraie de la nature» eft celui des fileufes. 

La même falle contient plufieurs peintures 
de MuriUo^ qui font les époufailles de la 
Vierge avec Saint lofeph , petit tableau ; une 
nativité , l'annonciation , un Saint Jean 5c 
Jefus enfants; une fainte famille; une Vierge 
avec Tenfant Jefus; un enfant endormi. Le 
caraâere de Murillo eli une fuavité de pinceau 

peu coflunune i fes preoûecs tableaux om un 
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ftyle bien différent des derniers. Ceux que je 
viens de citer font de fa première manière : ils 
I . font peints avec autant de force aue de fa|;eûe ; 
|iais ils n'ont pas la douceur de colons qui 
caraôérife (es derniers ouvrages. 

• De Jofeph River^ 9 - Airnommé VEfpagnoUt , 
il y a une Sainte Marie Egyptienne , une Mag- 
deleine , Saint Jean & Saint Barthelemi. Rivera 
cft admirable par la vérité de fon imitation , 
la force du clair • obfcur , la facilité de fon 
pinceau,. & les détails qu'il fut mettre dans 
les figures; mais il n'atteignit pas au méritû . ^ 

' de Fdafques^ dans la manière de placer les 
ombres & les lumières ; il ne fut pas comme ' 
lui obferver la jufte dégradation de teinte qui 
les fait valoir , ni imiter cette vapeur de l'air ^ 
li admirable dans fon compatriote , quoique le 
coloris de Rivera eût plus d'éclat & de vigueur. 
La fuite en £gypte , & le facrifice d'ifaac , font 
de Luc Jordan, Les œuvres de cet artifle font ^ 

. généralement parlant, de deux efpeces. Pluûeurs 
de fes tableaux font fortement colorés, & 
dans le genre de Rivtra , dont il fut élevé ; 
mais fon ftyle le plus général , le plus propre 
à fon génie , que l'on obferve dans fes 
meilleurs ouvrages , efl celui qu'il prit de 
Fiuro de Cortoru, On voit dans la même ialle 
trois portraits de la main du Titien , deux de 

' Vandick , quatre tableaux de Tenitrs^ une 
aflbmption du Guid€\ & une nativité de Atengs 
qui eft admirable , en ce qu*elle fixe les re« 
gards , & fe fait confîdérer avec le plus grand 
plaifir, quoique environnée des tableaux excel- 
lents que je viens de citer. 
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' Dans un cabinet qui eft i côté de cette 
falle , on voit une vingtaine de petits tableaux 
peints par Teniers ^ & un payfage de Vovermans, 
Dans la falle par où l'on pafTe pour aller 
dans la chambre à coucher du roi , on voit 
de Jordan ^ un tableau ova^e qui repréfente 
une vierge,. tenant Tenfanf Jefus endormi, à 
qui Saint Jean baife le pied , & que St. Jofeph 
confidere ; de Murillo , un Saint Jacques , 
l'Eccé-homo, & une vierge des douleurs ; de 
Cano , un Jefus-Chrift mort & étendu, foutenu 
par un ange ; de Rivera , un Saint François 
d'Aflife & un Saint Jérôme ; de Fandick , une 
Magdeleine ; de Mcngs , une fainte famille. 

• La chambre à coucher renferme un tableau 

Sue Ton ne peut fe lafler de confidérer , Se 
evant lequel Tame s'attendrit par degfés » 
tant l'expreffion des figures qui le compofent 
eft naturelle , vraie & touchante ; c'eft la 
descente de croix , de Mcngs. II faut voir l'atti- 
tude fimple des perfonnages qui afTiftent à cette 
fcene de douleur; leurs jqux rougis par les 
larmes, leurs vifages palis & comprimés par la 
triâefle, pour concevoir l'étude que cet artifte 
avoit faite de la nature, & le pathétique inté- 
reiTant qu'il a fu répandre dans cet ouvrage, 
qui n'a peut-être d'autre défaut que de- man- 
quer un peu de coloris. 

L'appartement deftiné pour la reine , & qui 
fe trouve aujourd'hui occupé par l'infante, eit 
auffi orné de plufîeurs tableaux. On y voit de 
Lanfranc , ( * ) les funérailles d'un empereur ; 

(*) Jean Laofr^nc étoit de Parme : il fut élevé d'AugulKa 
Caitchç » eafiiite d'Aooibal : û copia toutes les MTm 



I 



s U R l' E s P A G N F.. ÎI 

fon corps eft placé fur le bûcher , &: tout 
autour font. des gladiateurs qui combattent. Ce 
tableau ^ pour ttne fervir des exprei&ons de 
Mengs i eu lin amas des beautés les plus parfai- 
lles que pc^ut offrir Tart de ia peinture; le deffiii 
en eft pur, & conforme aux beaux modèle» 
antiques ; on y connoît plufieurs touches dignes 
de Raphaël , les belles mafieb «Se la facilité de 
clair-obfcur qu'avoit le Correge ; mais ces grands 
moyens font beaucoup moins exécutés qu'in- 
diqués. 

. On voit , de Jordan^ un grand tableau oit il 
a repréfenté Rubtns , peignant une femme nue ^ 
quatre ftijets pris de Thiftoire de Samfon , Se 
quatre autres fujets tirés de la fable. Le por- 
trait de Philippe Jll , & le viol de Lucrèce , 
font du Titien. Le pinceau de cet artifte eft 
extrêmement facile , mais fans négligence ; fes 
touches mêmes font de/Iinées* Le ciair-obfcur 
de fes tableaux ne conûile point dans Tobfca- 
rite des ombres > ni dans la clarté des lumières , 
snais dAs la difpofition propre de$ couleurs 
locales. Le portrait qui eft à côté de ta Lucrèce * 
du Titien y eft àt Vandick ; & celui d'une fem- 
me , ainfi que le petit tableau qui repréfenté 
un jeune homme placé entre le vice & la vertu, 
font de Paul Veronefe, Les deux bouffons en pied 
ibnt de VcLafqum , dt les deux enfants, du Guïdt,. 



du C9ir*gt , ce qttt lui donna une grande pratique dans li 
peinture , Bc une manière facile , noble & agréable. Les 
tableaux de cet artifte qui font dans la colleftion du roi 
d'Ërpsgae, peuvent êfre mis au rang de Tes meîlleurft 
•ttvng<s« Il mourut à Rome en 1647 , âgé de 6ô ant. < 
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La pîece fuîvante renferme un empereur , 
haranguant fes fbldats , & un combat naval » 
deux tableaux de Lanfranc ; un fa orifice à 
Priape , du PouJJîn; Efau vendant fon droit 
d'aineffe à Jacob , & les bains de fietzabée , 
du Jordan ; deux demi-figures de femmes qui 
tiennent des corbeilles de fleurs , de CarU - 
Marate ; une Sainte Marguerite avec un dragon 
à Tes pieds , figure entière du Titien : de 
Rivera , un Saint Barthelemi , que le bourreau 
ëcorche ; & plufieurs payfages & tableaux de 
fleurs , de Corrado. 

Dans la falle à manger de Finfante , le mar- 
tyre de Saint Laurent , quatre tableaux de .la 
vie de fa Vierge , & quatorze autres fur divers 
fujets , font de Luc Jordan ; on y voit auffi un 
tableau 9 où Teniers s'efl peint au milieu d'iin 
fallon orné de peintures. 

Dans la grande ialle qui accompagne celle 
dont je viens de parler, on trouve quatre grands 
tableaux de ThiÔoire de Salomon , par Jordan ; 
tin payiage orné de figures ^ par Ru(fnsj ua 
bal peint par le même artifte. On de fes ta- 
bleaux les plus eftimés dans la même lalle , eft 
celui où il a peint un prêtre à cheval au mi- 
lieu d'un bois , portant le viatique à un ma- 
lade: c'eft un comte d'Abfpurg qui conduit le 
cheval par la bride. Le rapt de Proferpine eft 
auffi de Rubtns. Les quatre portraits en pied 
font de Felafipus* Le tableau de Jefus » Marie & 
Jofeph y ed de MuriUo : & de Claude CotUo , (*) 



(*} CUiA Ctellùt originaire de Pdnugal* naquit à Madrid » 
où il fut élevé de Françoit Riâ. U Ce diàingwa bkm6t daas 
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vne Vierge , devant laquelle Saint Ferdinand 
cft à genoux. 

Dans la dernière pièce de cet appartement, 

qui eft la chambre à coacher , font les tableaux 
fuivants : deux miracles de Saint Antoine de 
Padoue ; deux traits de Thiftoire de Salomon ; 
la naifiance de la Vierge ; J'Incarnation , & 
quelques figures de faints, de Jordan ; de CarU 
Marau^ un Saint Antoine de Padoue , qui 
adore Tenfant Jefus ; de Rivera , un Saint Jeaa 
& les funérailles de Jefus-Chrift ; de VamlUk » 
un grand tableau , dans lequel il a peint le ' 
moment oii Jefus - Chrift eft fait prifonnler * 
dans le jardin des olives ; & de Gucrchin ^ 
Sçlint Pierre aux liens, quun ange va délivre^ 
Dans l'appartement du prince & de la prin- 
çefle , en Commençant par Tantichambre » on 
voit la pifcine , Jefus*Cnrift qui chafle les mar-- 
chands du temple ; Salomon avec la reine de 
Saba , fk quatre batailles, par Luc Jordan: la 
difpute de Jefus avec les dodeurs dans le tem- 
ple , eft de Paul VcroncÇù : Tenlévement de 
Ganimede » la difpute de MarHas & d* Apollon ^ 
un Saturne, un NarciiTe, les Centaures qui enlè- 
vent la femme* de Pyrithoiis > font de Rubens : * ^ 
le tableau oà Tôn voit plufieurs petits filoux 
couverts de haillons , eft de KUlaviuncîo 



rart dela peinture par beaucoup de goût, d'imagination, Se 
midelBii très-correft. Son. meilteur tableau eft à r£fcurial, 
Cur l'autel de la ïacriftie. Il mourut ea 1693. 

{*) Palomîno* parle de ce tableau dans la vie qu*il a donnée 
de Pierre Nunes de Villaviceneio : il , fut élevé de Mathids 
Preti , furnommé le chevalier Calabrois. Le maître & l'élevé 
écoieat chevaliers de Malte. Villaviceneio fui vit depuis le fiyla 
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ton pendant eft de Jordan; h Judith eft dé 

Murillo, V. , 

Un des cabinets de la princefle eft orné de 
très-petits tableaux , mais prefqiie tous excel- 
lents : on y voit une Bacchanale du meilleur 
temps, du Tinen; & des enfants qui fe jouent 
autour d'une (iatuede Vénus ; une fainte Emilie , 
que Ton attribue à Raphaël ; mais que quelques 
«mateurs , avec plus de raifon , prétendent être 
de Jults Romain , & retouchée par fon maître. 
Une Vierge qui habille l'enfant Jefus , & l'ado- 
ration du fauveur dans le jardin des olives, 
font du ^Correge. Le tableau des deux enfants 
qui jouent avec un agneau , eft de Léonard d^ 
kinçi f ainfi que celui d'une femme voilée » 
qui a les deux mains placées l'une fur l'autre» 
Ùl fille de ÏPharaon qui fait retirer Moyfe des 
eaux , eft de Paul Fêroncfi. Ce cabinet renferme 
aufti quelques-uns des ouvrages les plus finis , 
^Albert Durer , entr'auires , fon portrait , un 
peu moins grand que nature , date de l'année 
1498 , & la mort de la Vierge aftiftée des 
apôtreSr L'adoration des rois eft de Bajfan y & 
il y a du Pouffin une figure entière qui joue 
du claveffin. « 

La fàlle oh le prince sliÉbille , eft une des 
plus riches en tableaux. La vierge entourée de 
plufieurs laints qui lui font la cour ; au milieu 
d'un beau payfage , dans lequel on voit aufti 
des enfants qui jouent avec un agneau , eft de 



de Murillo; il obtint divers emplois au fer vice du roî d*Erpa« 
gne , & de Tordre dont il écotc chevalier» U flAOïicutàSeviUeîi 
la patrie» en 1700. ^ * 
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ftuhens. Deux tableaux de Sainte Rofalie , afTez 
femblables l'un à Tautre » & une Magdeleine 
fontenue par un ange fur un trône de nuées ^ 

font de Fundick ; cinq tableaux de la vie de 
Saint Gaiitan font à' André Vacaro : la fainte 
famille eft de Murlllo, Le martyre de Saint 
Barthelemi « dans lequel on trouve beaucoup 

, d'exprefTîon , fur-tout dans la figure & l'atti* 
tude des bourreaux , une Magdeleine appuyée 
fur une tête de mort , un Saint Benoit & un 
Saint Jérôme y font de VEJpagnolet. Un bean 
défert , dans lequel, auprès d*un ruîiTeau Se 
au 'pied d'un coteau , Saint Paul hermite & 
Saint Antoine abbé , font en converfation , 
eft de f^dafqucs, La Vierge en pleurs & TEccé- 
homo à demi corps > font du TitUn, La naif- 
fance de la Vierge , grand tableau, efl à'Andri 
Sacckif peintre romain » maître de Car/e Marau. 

Dans la grande falle où mandent leurs 
Altefles , on voit plufieurs portraits , dont 
cinq font peints par le Titien , un de femme 
par f^andik , un aurre aiifli de femme > dont 
riiabit eft bleu , rayé de blanc , par Paul 
Fcronefcm II y a nombre d'ouvrages de V^laf^ 
ques : les plus eftimés font le tableau où le mar- 

^ quis de Pefcaire reçoit les clefs d'une ville ou 
d'une fôrtereffe». des mains du général ennemi 
qu'il a vaincu : l'on voit derrière les deux chefs, 
plufieurs foidats peints avec une exprefîion que 
l'on admirera toujours , il n'y a peut-être de 
défiiut que dans les bâtons des ])iques : le Menipe 
& rtlope , deux figures en pied, & une partie 
de chaiTe dans le Pardo. Le vendangeur & la 
yendangeuie ^ deux demi - figures ^ font de 

4 » 
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JHunlh, La Sufanne furprife par les âeux 
vieillards, eft de Pûul yeronefc. Les deux atte- 
lieri de chymie font de Teniers ; Uiyflcs dé- 
couvrant Achille à la cour de Lycpmede » eft 
de Rubens, La Sufanne accnfée par les vieiU 
lards, eft àiAntoinê Coypel; Judith à rjnftant 
où elle a décapité Holopherne , eft du TiVi- 
toret; les (ix tableaux qui traitent de l'hifloire 
de Salomon, font de SoUmcne, Le petit tableau 
qui repréfente un fujet de forcellerie , eft de 
lEfpagnoUt^ fait d*après un deftin de Rapha'ch 

La faite du billard eft ornée de pluiieurs 
tableaux du Jordan , qui font : les quatre pafties 
du monde , trois batailles ; trois fujets pris de 
rbiftoire de David*; Curcius qui fe dévoue 
pour fa patrie, & Séoeque , les veines ouvertes , 
difcourant avec fes amis. Ifaac qui cherche à 
reconnoître Efaiidans Jacob , eft de VEfpagnola, 
Argus & Mercure, un vieillard à tête de latyre , , - 
tenant un mafque , font de Rubcns, Les guer- 
riers qui naiftent des dents du dragon tué par 
Cadoius ; Atalante vaincue à la courte par Hypo- 
*iiiene . paroiffent fitre de Jordains , ou de quel* 
que autre imitateur de Ruhens. On voit dans 
cette même falle un arracheur de dents , envi- 
ronné de fpeétateurs , & peint avec beaucoup 
de vérité , par Thîodorc Roëlans, 

Dans les appartements des Infants » les ta- 
bleaux les plus remarquables £6nc un Abfaloa 
fufpendu à un arbre par les cheveux, peint par 
Jordan; Cliarles*- Quint haranguant fes foldats^ 
par le Titieru L'embrafement de Troye , Samfon * 
parmi les Philiftins , détruifant leur temple , de 
Jordan; Pro|;né qui donne à manger à Térée 
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fon propre fils , un Archimede , Hercule quî tue 
l'hydre, la difpute de Pan avec Apollon, Ten- 
lévementlUe Proferpine , font de Ri^cns. 
Rachel eft dé Paul Vcrontft, 

Après avoir défigné les principaux tableane 
que renferme le Palais neuf » il me relie à . 
vous entretenir du fameux tableau , connu fous 
le nom de Pafmo de SicUia , ^ui n'a pas encore 
de deHination fixe : il étoit même déplacé pour 
en faire une copie la dernière fois que je l'ai 
vu. 11 repréfente le moment où Jefus-Chriû por- 
tant fa croix vers le calvaire , eA rencontré par 
des femmes qui pleurent fur foç fort, & J. C» 
leur dit en prophète de pleurer fur le fort de ' 
leurs enfants , & leur prédit les malheurs de 
Jérufalem. Raphaèl le peignit à Rome, pour 
l'envoyer en Sicile , oii il devoit être placé 
• dans une égîife de Notre - Dame DdLo Spa^ 
Jimo y qui , en Italien , fignifie de V Extrême 
DquUw , & d'où jpar corruption , lui eft refié 
en efpagnol , le titre de Pafmo dt Sidlia , ex« 
preffion bien ditférente de ritalienne , .mais qui 
ii*eft pas moins jufte , fi l'on confidere ta beauté 
de ce tableau. Pafmo fignifie le plus grand éton- 
nement que l'on puiffe éprouver, mêlé d'admi- 
ration. Ce chef-d'œuvre de Raphaël, s'il faut 
en croire le Vafari , fe perdit en mer ; mais 
on le retrouva fans qu'il eût reçu le moindre 
dommage. Les vrais connoiffeurs en ont tou- 
jours fait le plus grand éloge : Augujlm FimtUn 
le grava , fans donner une idée de fa beauté* 

Jefus-Chrift eft repréfenté , accablé de fa 
croix & de fatigue , renverfé , mais non abattu : 
fa tête efl iublime ^ il paroît enâammé d'un 
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efprît prophétique , & il femble à celui. qoi le 
coitfidere , lui entendre prononceras paroles 
ooe révangile, met dans fa bouchera Vierge 
n mère eft h genoux , & ne pouvant aider fofi 
fils de Tes forces , elle emploie la feule ref- 
fource qui lui refte , celle des prières & des 
larmes pour ralentir la fureur & la prefle des 
foldats ; Magdeleine femble parler à Jefus , & 
lai donne des fecours. L'a£^ion de toute ta 
figure du Chrifi eft noble & animée » fa maia 

Ipucfae appuyée fur une pierre , & les plis de 
a manche qui paroiflent niivre les mouvements • 
de la chute , renferment des détails précieux. 
De la main droite il tient fortement fa croix , 
comme pour s'oppofer à celui qui , pour le 
foula ger , femble vouloir la foulever : idée très- 
grande & digne de Raphaël , qui fe fouvint 
alors que Jefus - Chrift ne fouffirit que parce 
qu'il le voulut. 

^ Les diverfes attitudes des foldats , & Texpref- 
fion qui les caradérife , ne font pas moins 
admirables ; celui qui tire Jefus avec une corde , 
paroît n'avoir d'autre defir que d'arriver promp- 
tement au lieu du fupplice ; l'autre qui fait un 
mouvement pour foutenir la croix , éprouve 
un fentiment de pitié ; letrpifieme qui menace 
Jefus de fa lance , exprime la dureté de cœur 
d'un fubalterne , qui augmente encore les tour* 
ments de Thomme malheureux qui lui eft livré. 
Tout eft excellent dans ce tableau : deflin » 
compofition , exprefHc^n & coloris ; c'eft un 
grouppe , dont toutes les parties font parfaites^ 
& dont Tenfemble eft ravivant. 
Quant aux ornements particuliers ^ comim 
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glaces , luftr€s , tables & bureaux élégants , 
& en marqueterie , &c. ce palais ne laiiTe 
rien à d^ûrer> tour des fenêtres & de pref- 
que toutes les pièces , eft en jafpes ou marbres 
choifis , variés des plus belles couleurs , &: tqus 
foitis des canrieres de Valence , d'Aragon, ié- 
Crenade , de Bifcaye & de Tortofe. Il y a peu 
de pays qui fourniffcnt d'aufTi beaux marbres, 
& d'autant d'efpeces que rEfpagne. Quelques 
auteurs ont même prétendu que les marbres 
rares & précieux que l'on admire dans plufieurs 
édifices &; cabinets de l'Italie, avoient été tirés 
de l'Efpagne par les Romains. 

En quittant les appartements , on fuit une 
belle galerie , & Ton arrive à la porte de la 
chapelle du palais. Cette églife n'eft pas bien 
grande, ni d'une forme ordinaire ; c'eft une 
efpece d'ovale fur lequel s'élève une coupole. 
Depuis 1^ fol jufqu'à la corniche elle eil ornée 
de colonnes de marbre d'ordre corinthien : 
en tout elle n'a ni la noblelTe , ni la iimplicité 

Jui lui conviennent; elle m'a paru furcbargée 
e beaucoup d'ornements inutiles , 8e Ton pour- 
roit, je crois , la nommer, fans lui faire granJ 
tort , le riche oratoire d'un château de cam- 
pagne. 

La facri^e eft remplie de bons tableaux : 
l'on y admire une defcente 4p ctoix , HAUbett 
Dunr ^ dont les figures font grandes comme 
nature ; une peinture ancienne dans le gout 8e 
le ftyle de Luc de HoUande , reprëfentant 1» 
Vierge & l'enfant Jefus dans fe*» bras*, à qui 
un ange préfente des raifins ; Saint Dominique 
^ Saiat François font aux deux côtés du tableau : 
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un Saint Chrlftophe, à demi-corps, 5c deux 
apôtres, de Rivera; un grand tableau, de 
Murillo , où il a peint Jefus-Chrift , la Vierge 
& Saint Auguilin ; une lutte de Lucifer & de 
Fange Saint Michel , peinte par Jordan , &c. 
' La pJace fur laquelle te palais eft conftniit ^ 
eft environnée de plufieurs belles maifons : 
Ton diftingue entr*autres les écuries royales , 
édifice très-grand , fitué vis-à-vis du palais , 
& qui en a la longueur; il fert auffi d'arfenal. 
Ce fut Gafpard^dê y<ga ^ habile architeâe fous 
Philippe II 9 qui en donna le plan , & qui le fit 
. exécuter. 

. L*étage principal forme une yafte galerie , 
dans laquelle font rangées, en bon ordre ^ 

les armes & les armures qui ont appartenu 
^aux rois d'Efpagne. On y voit la ftatue de 
plufieurs de ces fouverains à cheval , portant 
la même' cuirafTe avec laquelle ils fe font dif* 
tingués dans des occaûons remarquables , comme 
Charles-Quint avec Tarmure dont il fe fervit 
à l'expédition de Tunis ^ •&€. les felles Sr les 
armes des plus fameux généraux qu*a produit 
fEfpagne. On y trouve là cuirafTe de la reine 
Ifabelle , époufe de Ferdinand , & celle du der- 
nier roi de Grenade , furnommé le Petit. PIu- 
^eurs des cuiraiTes & des boucliers que ren- 
ferme cet arfenaii^ font couverts d'un travaif 
précieux & de bas * reliefs. Le bouclier dont 
. Pie V £t préfent à Don Juan d'Autriche , porte 
tu miliey un crucifix d'argent , & tout autour» 
cette légende. S:Ci4r/^iif ngnat , Chrijlus imptrat ^ 
Chriftu^i vincit, ' 

héxuÀ les épées > on montre celle de Pelage ^ 
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de Rolhnd , da Cid , & de Bernard del Carpio. 

Les deux dernières furent faites à SarragofTe, 
comme l'indique la légende qu'on y voit. L'épée 
de François 1er. faite à Valence , a la poignée 
garnie en or & en émail , &c. On conierve 
auffi dans cet arfenal plufieurs fabres , vrais 
damas 9 qui ftirent apportés à Madrid après la 
bataille de Lepante , les armures plus rares, & 
fingulieres dès Incas , entPautres , une .efpece 
de cuirafle formée de plufieurs pièces de ba- 
leine , avec un mafque horrible pendant au 
cafque, qu'on dit avoir appartenu à Montefuma. 
Il feroit beaucoup trop long de décrire en dé- 
tail tous les articles vraiment curieux que ren- 
ferme cette précieufe galerie. 
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Z?i^ Bucn Retira. 

C> E palais eft compofé de quatre grands corps 
de logis , & d'autant de pavillons qui forment ua 
quarré parfait : il n'a rien dans fon architedure 

Ïui mérite une deicription particulière ; ce fut 
bilippe IV qui le fit bâtir , & qui à rinftigation 
du comte f duc d'Olivares , acheta de divers 
propriétaires toutes les terres qui en forment 
aujourd'hui les jardins* Les appartements font 
vaftes , mal diflribués & peu logeables. Depuis 
que le palais neuf cft fini , la plupart des meubles 
& des tableaux du Buen Retiro y ont été tranf- 
portés , & celui-ci efl entièrement abandonné : 
il y reAe cependant quelques tableaux précieux; 
ti la curiofité de ceux qui veulent parcourir 
ces galeries défertes , trouve encore de quoi fe 
fatisfaîre. ^ 

La falle où s'aflTemblent les députes des villes, 
qui ont droit de futfrage dans les états ou corus ^ 
eft ornée de douze grands tableaux , qûi repré- 
fententles aâions d'éclat , les ûegies & les vic- 
toires qui ont iliuitré la nation efpagnole & 
quelques-uns de fes plus fameux généraux. 
Ùattaque d'un château par Don Fadrique de 
Tolède, & les Eipagnols traverfant une rivière 
i la nage , conduits par le général Balthazard 
Alfaro, font de Fclix Lajîdlo Le fiege de Rein- 
felt , le (ecours donné à Confiance pàr le duc 
de Ferra, & une vidoire remportée par le fa- 
. meux Don Gonzale de Cordoue, font de 
€€nt Carducho : de Jofeph Lionard^ le tableau 

qui 
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iquî repfëfcme le fiege de Breda par les marquis 
de Spinola & de Leganes. La prilc du Biefil 
par Don Fadriqiie de Tolède , qÙ. de /c^z/z- 
Baptifle Mayno, Le fecoiKs de Valence, du Pô# 
par Don Carlos Coloma, ei\ attribué à Jcait, 
iU la Ccrte ; maïs la tête du général eft peinte 
par Don Ditgo f^dafqucs. Le plus frappant de 
ces tableaux , celui qui attire & fixe long-remps 
les regards , eft la reddition de Gênes au mar- 
quis de Santa Crux , par Antoine de Pereda : le 
doge porte une figure pleine de cette noble fé- 
réniré qui dirtingue le f'age dans la mauvaife 
fortune ; le marquis de 5anta Crux reçoit de 
fes mains les tlets de la. ville'; les traits & 
l'audace du guerrier font tempérés par un fen* 
riment de compaiSbn à la vue du vieillard 
refpeâable qui fe foumet à lui. Pre fque tous 
les tableaux de cette (aile font compofés avec 
chaleur, & piroiffent avoir été peinte d'après 
les perfonnes qu'ils reprélenrent. 

Parmi ceux-ci Ton en voit de moindre gran«' 
deur V où font peints les travaux d'Hçrcule , 
par François Zurbaran; & un tableau de l'arche 
de Noë , par Ornnu , 6tc. 

Le tableau de Taôe de foi , célébré dans 
la grande place de Madrid , fous Charles H 
que Ton voit dans la falle fuivante , elt de 
François Ri^j^i ; il mérite dctre confervé, fans 
doute, pour donner une idée de cette cruelle 
cérémonie , & lè defir de ne plus la voir renou- 
veller. Un ^rand tableau qui eft peint dans le 
goût du Titien , porte la foufcription fuivante: 
JScnricus II , Dti gratid^ Francorum rex. On voit 
auffi dans la même falIc les poruaxis en pied 
Tome II. Q *^ 
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de Ferdinand &. d'ifabelle. Les peintures les 

plus remarquables des autres faites , font quel- 
ques tableaux , où la nature morte eli imitée , 
•par Juan Tïllcn François Snydcrs , deux Fla- 
\ n mands célèbres ; le combat d'Hercule contre 
rhydrei par Rubens ; deux petits tableaux de 
Piane, par le Titien; Argus & Mercure, par 
Jordacns ; plufieurs Bajfans, Le fuperbe tableau ^ 
où la Sicile outragée a recours à la monar* 
chie efpagnole , eft de Luc Jordan ; la baccha- 
nale eft de Corneille de Vos, La chute des 
Géants , Saturne qui dévore un enfant , font 
de Rubens. La peinture d'un amphithéâtre, oii 
l'on voit quatre 'éléphants ^ eft ^ dit - on , du 
fouffin , &c. 

Dans la falle nommée dd Defpacho , il y a 
^n grand deffin de la bataille de Conftantia 
avec Maxcnce , réputé original de Raphaël. Le 
petit tableau des noces de l'enfant Jefus avec 
Sainte Catherine , eft du Parmefan ; le Centu- 
rion aux pieds de J. C. , eft de Paul Fcronefe. 

Dans la pièce qui fert de paflage à l'appar* 
tentent ou falle de concert > nommée el Cafon , 
on voit un grand tableau de LàUis Fanloo , oh 
îl a peint Philippe V & toute la famille royale ; 
& plufieur§ autres portraits $ dont quelques-uns 
Ibnt dans le ftyle du Titien & de Fandick , &c. 

Le Cafon eft un édifice de forme quarrée ^ 
snais plus long que large , uni au palais par la 
partie des jardins. La falle principale eft def- 
tkiée à des bals , des têtes ou des concerts ; 
^Ue eft élevée , fpatieufe^ & entourée dans It 
haut d'une bahjfirade « pour y placer des ft>ec« 
tateurs ou des muficiçns. Luc Jordan en m -1# 
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plafond, où il repréienra l'origine de l'ordre 
de la toifon dor. Philippe le Bon ^ duc dû 
Bourgogne , reçoit des mams d Hercule la toifoa 
^u'ii a tonq\ïi(e avec le fecours des Argo- 
nautes. Toutes les provinces de la monarchie 
font repréfentées Tous des figures allégoriques. 
Dans la partie ta plus élevée de la voûte eft 
tin çlobe célefle, avec les fignes du zodiaque; 
parmi Idquels le bélier fe fait diftinguer. Ver$ 
les côtés , font les Titans vaincus par PallaS 
& les autres dieux. Au deffus de la porte d'en- 
trée , PEfpagne , fig«re pleine de ma/efté , «ft 
affife fur uu globe terrcftr^, êc à fies pieds font 
fenverfés la fureur & (es eiyiemisde la religion : 
«n^Iyon terrible, 4e qui feroble rugir, les 
épouvante & les tient en refped. Les vertus 
raffemblées forment un chœur au deffus de U s 
monarchie efpagnole. L'entre-deux des fenêtres 
eft orné par Apollon & les Mufes. On voit ' 
dans les angles quatre figures allégoriques , 
qui défignent les qoatlle: âges du monde ; Bc 
àti iieffotts de la corniche regne^ nne kifc oii 
font repréfetités les travaux d*Hercule. 

/&rJan mit tout ce qu'il avoit d'imagination 
& de talents dans cet ouvrage , qui ciï com« 
pofé avec autant de chaleur que de goût. Tous 
les genres paroiffent (e cpntoodre daAS ce pla« 
fond admirable ^ 8l réi^nir pour former im 
tout plein d'harmonie qui captive les regards , 
& ne leur permet pas de-di^inguer îès légers 
défiuits qui peiwem iire échappés à l'artifte. 
Cette belle falle eft peut-être déparée par une 
corniche en fculpture , d'un Ujivail ,un peu 
lourd & par trop de dwttf et 
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La pièce qui lui fert d'antichambre eft auflt 
remplie de peintures de la main du Jordan : 
il y a rcpréfentc à freique plulieurs batailles ; 
entr'autres , celle de la conquête de Grenade* 
Au bout du Cafon êft une pièce ovale , remplie . 
de mirpirs* Jordan peignit dans le dôme ou la 

5 retire coupoule qui la termine * le lever du 
bleil , tes diverfes nations qui Tont adoré , défî<« 
gnées par le coftume q^ii leur éroit propre. 

Le théâtre du Buen Retiro , fur lequel , du- 
rant le règne de Ferdinand VI , furent repré- 
fentés les meilleurs opéra de Tltalie y efl d*un 
très-bon gout. La fceoe eft vafte , les déco* 
rations font nombr^ufes & belles ; la loge du 
roi eft ornée de auatrcs tableaux « dans leiquels 
Jlmiconi a peint, les quatre faifons. 
• Les jardins du Buen Retiro offrent plufieurs 
fituations agréables : ils font peu fréquentés ^ 
quoique aux portes de la ville ; & le peuple 
)eur préfère le Prado, Ces jardins ont près 
d'une lieue d'étendue ; ils renferment une belle 
inanufa.âiire de porcelaine , dont il n'eft riea 
forti encore pour le public , & plufieurs hermi- 
tages qui y étoient lorfque- Philippe IV acheta 
ce terrein , & que l'on a confervés ; mais avant 
d'aller plus loin , il faut voir la fameufe ftatue 
équcfîre de Philippe IV , exécutée à Florence 
fSLK Furr<.Tacca (T) > 4^ dont, le grand duc 



( * ) Téecd fut élevé de Jiott Bologne, Les grands duc* 
Ferdinand- Il -8c Çofine II en firent, beaucoup de* cas » I# 
premier le vifitoit fouvent dans fon attelier , & le faifoic 
placef parmi lès principaux i^ighéurs de fa cour , dans les 
càrémonics publiques, li oAcdes élevés ile tontes les iianoiu« 
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Ferc^înand fit prcfent à ce roi d'Efpagnc L'at- 
titude que Tartifte fut donner au cheval, prouve 
combien il avoit de hardieiTe & de génie : il IV 
repréfenté au moment où il fe cabre ; de forte, 
^ue les deux pieds de derrière de Tanimal fou-' 
tiennent le poids énorme de dix- huit mille livres^. 
D*après les relations qui exiftent de ce tenips- 
là , on a prétendu, que le fameux Galilée re- 
gardoit Tentreprife comme impoŒble ; mais 
d'après de meilleurs fondements , on croit que 
ce fut lui qui donna un moyen à l'arcîfte pour 
la faire réuilir , & lui fournit un équilibre fufH- 
fant datis les jambes poftérieures du cheval & 
dans fa croupe. On regrette , en voyant cette 
' excellente flatue , qu'elle ne (oit pas érigée dans 
une place plus digne d'elle, & qu'cilt; foit 
enfermée , quoique quatre fois plus grande que 
nature, entre quatre murailles , dans un jardin 
qui n'a guère que cent pas en quatre. 

En quittant le jardin qui tient au palais , & 
dont le mur extérieur eft orné de ,p)ufieur$ 
buftes. de marbre peu dignes d*examen^ on 
avance dans le parc , & aa bout de <|uelques 
cents pas on fe trouve au jardin nommé Jardin de 
Si. Paul , qui renferme trois Itatues de bronze. 
La plus remarquable e(l celle de Charles-Quint , 
foulant à les pieds la fureur enchaînée: ce beau 
grouppe eft de Léon Leoni, L'attitude de cet em- • 
pefeur eft noble ^ & conirafte bien avec celle 
de la fureur qui eft nue & à demi reaverfiée 



Il mouruc , dic-on, de <liagnii« pcv de jouit après SToir 
tetmîné It ftatue dont U «ft ici quefiioa. Va» 1640. U £iic 
enterré dina U chapelle 4e fon aulire 3êM MaUgn^^ fi^c» 
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fur des trophées militaires. Il tient de la main 
droite une efpece de pique ^ qu^il appuie fur* 
un des genoux de la figure qui eft à fes pieds , 
ft de la gauche , fon fabre fufpendu à fes icôtés » 
& dont le bout porte fur la tête de la fureur* 
Une chofe remarquable dans l'armure de Char- 
les-Quint , c'eft qu'elle cil faite de pièces rap- 
portées avec beaucoup d'art , & qu'on peut en 
dépouiller ta figure , la laiffer entièrement 
nue à volonté. Ce grouppc mériteroit fans 
doute une place plus diâinguée. Les deux aa« 
très flatues ne font pas fur leurs piedeftaux : 
elles repréfentent Philippe II & la reine Marie 
de Hongrie. On lit fur la bafe de la première : 
Philippus ying/iœ rex^ Caroli V filius;^ au deffus, 
Lco Pompcius^ Pompcii Jilius^ Aretinus fccit 1 564 ; 
& fur la baie de la féconde , Maria ngina , Lu'. 
dovici Ungariœ régis. La foufcription de l'auteur 
eft la même que dans la précédente. Ces trois 
ilatues font grandes comme nature; elles portent 
toutes la même date , & font de la même main. 
Philippe H eft représenté âgé de 19 ans : c'eft 
l'âge qvi'il avoit lorfqu'il fut roi d'Angleterre, 
L'habit de la reine Marie eft celui d'une veuve;* 
elle a un livre à la main. La ftatue de Charles- 
Quint fut faite un an avant fon abdication » 
& trois ans avant fa mort. 

Vers le milieu de ce jardin eft une jolie fon« 
faine , appellée Narcifle , parce qu'on y voit 
fa ftatue en bronze , fe mirant dans un large 
bafîîn , qui termine la fontaine; elle eft faite, 
dit-on , fur un modèle antique qui eft à Flo-» 
rence. Les baffins font de marbre noir, & fur 

une plaque de marbre blanc ^ qui fert conuae 
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de bafe à la première coupe , on lit cette 

infcription ; 

Philautïam fugt j 
nfpict artas ^ 
fios es ? certd 
citàquc ptrïs 
fiortm te ejiimas^ 
Narciffe^ 
, urtiàs y citiùs^ \ 
qtu ptribis* ^ 

Dans ce jardin de Saint-Paul , on conferye 

plufieurs fruits pour la table du roi , quelques 
plantes rares. On y voit fur- tout , & très-fnul- ' 
tipliée , l'herbe nommée marum \crum ^ & qui 
fert à faire un baume dont le pape Ganga- 
nelii donna la recette au roi régnant, ât des 
pum fangafc , ou pierres qui viennent d'Italie ^ 
& qui produifent d'excellents champignons. 

Il y a dans les jardins du Buen Retiro quel- 
ques baffins , pluiieurs fontaines , & une efpece 
de lac de trois cents pas en quarré , où la 
Famille Royale prend quelquefois le plaifir de 
la pêche. Ce parc n'eft pas entretenu comme 
il pourroit l'être; on y trouve plufieurs belles 
allées , des bofquets aflez touffus ; mais il 
y a des parties entièrement découvertes , il 
leroit facile , à peu de frais, & avec du goût^ 
d'en faire un féjour très-agréable. 
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Des principales Êglifes de Madrid, 

Xi'£GLi5£ de Saint Pafchal fut fondée par Gas- 
pard Henriques de «Cabrera , Amirante de Ca& 
tille, dt dédiée à la Vierge dans fa Conception. Sa 
forme , fans être admirable , eft régulière ; mais 

le fondateur , ami des beaux arts , fut Forner 
d'une foule d'excellents tableaux ; Je me con- 
tenterai de les indiquer. Le Saint François , 
grand comme narure , foutenu par un Ange, 
qui décore l*AiUel de la première Chapelle à 
gauche , e(l de Jacques la Palme, Le tableau 
de la Vifitation dans la féconde , eft de Jordan. 
Dans la quatrième Chapelle, on voit le mar- 
tyre de Saint Etienne , par Vandick, Le tableau 
de la première Chapelle à droite , eft Alt-^ 
xandre Feronefe : il repréicnte Jefus-Chrlft à la 
colonne. La troiûeme Chapelle efl dédiée à 
la Vierge , ^ fon Autel eft de mauvais goût ; 
mais Ton en eft. dédommagé par un tableau du 
Titieti , dans lequel on voit un Pape en pied 
qui remet Tétendard de Téglife à un général. 
Les figures font grandes comme nature , & 
peintes dans le meilleur genre de ce fameux 
ariifte. Sur un des piliers du côté de la chaire , 
eft un beau tableau 4ie Léonard de Vinci , qui 
repréfente la Vierge tenant l'enfant Jefus prêt 
à donner un baifer à Saint Jean. Les chapelles 
de la nef qui forme le haut de l'églife , font 
auffi décorées de belles peintures. Saint Gré- 
goire Pape, revêtu de fes habits pontificaux , 
devant lequel Saint Ignace ^ Saint Franjois<^ 
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Xavier font à genoux , eft du Gucrchln , & un 
de fes meilleurs ouvrages. Sur la porte de la 
facriûie & vis-à-vis» iont deux tableaux de 
V Efpa^nola, Le premier eft le baptême de 
JefuS'Chrift , & l'autre le martyre de Saint 
Sebafiien» Sur Tautel Saint Antoine de Padoua 
délivrant fon pere du fupplice , tableau peint 
avec autant de force que de vérité , mais 
d'une teinte un peu fombre , eft du Mathé , 
Chevalier Calabrois. Les deux tableaux voifins 
de celui-là , font de l'EJpagnoUt : l'un repré- 
fente un hermite , & l'autre le martyre d'ua 
Saint auquel un Prêtre du paganifrae préfente 
une Idole. 

L'aucel principal eft orné de chaque côté 
d*un tableau : le premier qui repréfenie l'Ado- 
ration des Rois , ell de Paul Vcronefe, ; le fécond 
qui eft de Michel- An^e Caravage , peint i'inftant 
cil l'on-préfeate à Hérodias la tête de St. Jean- 
fiaptifte. Le tableau de l'auteU qui eft la Con- 
ception de la Vierge, eft de la liiain de V£fpa>^ 
gnoUt. L'architeâure de cet autel ne répond 
poitit aux belles pein'tures dont il eft décoré. 

La facriftie renferme trois belles têtes, dont 
une dans le ftyle du Titien , & l'autre dans 
celui de Rivera ; une Nativité & les Dif- 
ciples d'Ém^ùs , qu'on dit être originaux 
d'André Sckiavone ; le centurion aux pieds de 
Jefus 9 dt taul rcronefe\ Jacob dans fon lit, 
au moment où il bénit Ephraiim & Manalsès, du 
Gutrchin , 

L'églife de Sainte Ifabelle , couvent de Reli- 

gieuies , eft de bonne forme , & fut fondée 
ea I59X* Le gra^d tableau de la Conceptioa 



1 



4t Essais 
que t'en voit fiir le maitre-aiitel , eft de l*Efir 
pagnoUt ; & l'on prétend que depuis , les Reli- 
gieufes ayant appris que la Vierge avoit été - 
peinte d'après une fille de Tartifte , firent re- 
peindre la tête par Coéllo, L'hiftoire des Apôtres 
qui eâ autour de l'églife » eft auffi de Rivtra » 
ainfi que le Saint Jean » enfant, dans Tedéfert» 
& Jèfus-Chrift mort foutenu par U Vierge. 

Saint Thomas de Villeneuve , faifant. l'au- 
mône > & Saint Nicolas retirant quelques âmes 
du Purgatoire , font de Matthieu Zsreio. Saint 
Philippe Apôtre , eft de Claude Ccéllo ; & la 
\ Vierge donnant une chafuble à Saint Ildéfonfe y 
eft de Benoit Manuel de Aguiro^ Cette égliie a été 
réparée , il y a quelques années , & les pein- 
tures à frefque qu'on y voit » font £ Antoine 
Velafquts. » 

Le couvent de la Trîniti dans la rue d*Atocha, 
fut commence en 1590. Son cgli/e eft des plus 
grandes qui foicnt à Madrid ; 6l le plan en fut 
fans doute formé par un des meilleurs élevés de 
Jean de Hemra. Les pilaftres d'ordre corinthien ^' 
les frifes & les entablements font faits avec 

Eoût, & paroiflent fortis d'une bonne école, 
.e grand tableau qui eft fur le maitrç-autel » eft 
de Donofo ; & la tête de Jefns-Chrift qui eft 
fur le tabernacle, eft de Morales, On voit dans 
cette ëglife quelques peintures de Palomino ; 
un tableau de Sainte Aguada , par François 
Rî{ii. Les morceaux de la coupole font de 
Coëllo & de Donofo. 

La ftatue en bronze de la Vierge , qui eft 
fur la fontaine de la facrifiie » eft d'un très^ 
beau genre & dans le goût d'Alexandre Algardi* 
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L'autel eft décoré de <:haque côté de deux pi^ 
ladres, & d'une colonne dlprdre corinthien fuir, 
les deffitis de Jofiph dt HtmofilU. La ftatue de 
N'..S. à la colonne ^^i eft fur cet autel , eft, ' 
d'un beau ftylc , &: attribuée à Gafpard Butrra. 

Le cloître eft un bon ouvrage d'archiiedure,. 
compcfé de 28 arcs foutenus par des pilaftres 
d'ordre dorique. L'efcalier eft fait fur le modèle 
de^ celui de rEfcurial. L'Architeâe qui le fit 
exécuter, fe nommoit Alphonft Marcas^ Dans 
les angles de ce cloître t y ^ quelques tableaux, 
peints avec beaucoup de vérité , par Caxcs 9c. 
Jean Vandtrhamtn, 

L'églife royale de San IJîdro eft dans 
la rue de Tolède ; elle appartenoit autretois 
aux Jéfuites , & f e nommoit alors le Collège 
Impérial ; elle a changé de nom depuis qu'on 
y a tranfporté le corps de Saint Ifidort Sl celui 
de fa femmci Sainte Marie de ia Cabe^a. Ce faint . 

3 ni n*a été qu'un fimple laboureur des environs . 
e Madrid , mais aux yeux de Dieu tous les 
hommes font égaux , étoit auparavant dans une 
chapelle très-ornce , près de la paroifte Saint 
André. Son tombeau étoit décoré de quatre 
colonnes de jafpe tk d'une belle couronne de . 
même matière. Les murs de cette petite églife, 
où fon corps étoit dépofé ^ font incruftés de 
marbres fuperbes ; & la coupole eft couverte . 
de feuillages & de dorure ; mais ce que l'on y 
voit de plus inicreffant , font quatre tableaux, 
qui repréfentent l'hiftoire du Saint, peints par 
François Ki^s^i ÔL Jean Carregno, Cette chapelle 

fut bâtie aux frais de Philippe IV , & lui coûta^ 
dit*on p plus d'un million, . 
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corps de Saint Ifidore eft aujourd'hui, 
comme nous l'avons^lit , dans l'ancienne maifon 

des Jéfuites. La façade del*églife, quoique ornée 
d'un ordre compoiite & bizarre , e(ï une des 
plus belles de Madrid ; & l'intérieur du temple, 
quoique fait dans le même ordre t par Tes belles 
proportions & fa coupole excellente , fe fait 
voir avec plaiiir. On a.tranfporté dans cette 
•églife pluûeurs ornements de Tancienne cha-^ 
pelle oue le Saint occupoit ; entr*autres , plu* 
fieurs ftatues de Saints Laboureurs , exécutées 
par Penyra, Les autres que Ton voit placées 
vers l'autel , font plus anciennes , mais moins 
bonnes. Parmi les tableaux qui fe font diftin- 
guer fur les autels particuliers & dans les cha- 

£ elles , font un Saint François de Borgia & Saint 
ouis de Gonzague» de François Ri^ii ; la chute 
de Saint Paul , & Saint François Xavier bap- 
tifant quelques Indiens , par Jordan , & un Saint 
Ignace, demi-corps, par Alphonfe Cano. Les 
peintures de la coupole , font de Co'éllo, 

Le plafond de la lalle qui précède la facriftie, 
eft peint à frefque paf Palomino, Ilreprëfente 
Tapothéofe de Saint François Xavier. Il y a 
dans cette «lême falle quatre tableaux du même 
artifie. 

Dans la facriftie , au deflus dé la porte , eft 

• une Adoration des Rois , du Titien ; mais elle 
a été retouchée ; & dans le corps de la pièce 
font pluficurs tableaux de Donofo , de Cano , de 
Palomino , &c. Les peintures à frefque de la 
voûte , font de Donofo de CoUlo, 

Sur la porte de la paroifft Saint André ^ il y a 
une bonne ftatue de ce Saint > de la nuin de 
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Manuel Perdra. Ljcs meilleures peintures qu'il y 
a dans cette églife , font celles de Tautel de Su 
Roch ^ par Coëllo. 

Ce qu'on voit de plus remarquable dans le 
couvent de Corpus Chrijii , eft le tableau de Car- 
ducho , représentant la Cene ^ qui décore le 
.maître autel. 

Dans la paroifle de Saint Michel » il y a plu* 
iieurs bonnes peintures à* Antoine Ptnda , qui 
/ont: Saint Pierre , Saint Paul & les évangélifies; 
une Sainte Thérefe de François SMs , 9l liflie 
Sainte Catherine de Cano. 

Le couvent des Francifcains Dcchauffcs , 
nommé San-Gil^ fut conftruit fous Philippe III. 
Les peintures de l'autel font de Carducho, Les 
portes de Téglife font anciennes , font ornées 
de, quelques bas-reliefs & de morceaux de fculp^- 
titre , dans le fljrle du Berftgiu. 

Le collège de Marie d* Aragon fut fondé par • 
Dono Maria Aragon y Dame de la Reine Anne, 
une des femmes de Philippe II, en 1 590. Domini'' 
que TéotocopoU , vulgairement appellé Domini- 
que Grec > en fut, dit-on, l'architeûe ; il dirigea 
les fculptures , le deffm & les peintures ui^ 
peu extravagantes de l'autel. 

L*églife de Monferra des Relsgieujis Bénédicm 
tines j renferme un fuperbe crucifix en bois , 
exécuté par Alfonft Cano, On conferve dans ce 
couvent les manufcrits de Don Louis de Sa^ 
ia^ar , Chronifte de Caftille & des Indes , qui 
mourut le 9 Février 17349 avec la réputation 
d*étre un des hommes les plus érudits de foa 
temps. 

L'églife de Jlftfr/i/z^ paroi^^ 
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nit coriftruîte en t6oo. Son archîfeâe ftit Gaf» 

pard Ordonner; mais Ton trouve dans une cha- 
pelle qu'il y conftruifit pour lui- même , deux 
bons tablenux à* Eugène Caxes , qm repréientent 
une Nativité & l'Adoration des Rois. 

Le fa meule Don George Juan , qui fut avec 
M. (Jlloa 9 un des compagnons de M. de la 
Condamine , dans ion voyage fur la rivière des 
lAmazones , eft enterré dans' cette églife. On 
a placé auprès de fa tombe & contre un des 
murs de réglile , fon épitaphe en latin , avec 
fon profil en bas-relief. Ce Savant a laiflé plu- 
£eurs manufcrits fur différents points de mathé- 
manque & de phyfiqiie. Ses ouvrages connue 
ibttt : un comptndhm à Vufagt dt U Marim-, 
imprtfttéà Cadix en 1757; Mn traki de méearti* 
que , pourfacîlifer la conAruftion & la maocen- 
vre des navires , donné à Madrid en 1771 ,en 
deu:^ volumes ; & des ohfer\'ations agronomiques 
-qui fiirem publiées en 174^. 

Dans la même églife , efl aufTi le tombeau du 
célèbre pere Sarmunto , bénédiâin. 

IcA bibliothèque de -ce monaftere eft une de$ 
nfeîHenres qu'on puiffe trouver parmi les coiit* 
munautés de Madrid , depuis fur - tout que 
celles du pfere Sarmitmo & de QuA^edo lui ont 
été réunies ; pluhcurs volumes ont des notes 
marginale?; de la main du dernier. 

Le couvent de Las Defcalias Realcs^(àe Vordrt 
de Saint François ,iuttoncié par i'Infante Dona 
Juana , mère de Don Sebaitien Roi de Por^ 
tugal , & fiHè de Cbarles- Quint » «n 1 560. La 
façade quoique fimple ne manque pas de goût ; 
la forme de la porte eft belle , 6c les orne* 
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ments qui l'accompagnent font bîen choifis. 

L'autel principal tut exécuté fur les de/Tins 
du célèbre Gajpard\ Beurra , & c'ed un des 
meilleurs -qu^ Ton puifle voir dans Madrid . 
pour les trois beaux àrts réunis de ï'archi* 
teâure 9 peinture & fculpture. Il a trois 
corps : le premier eft compofé de quatre co- 
lonnes ioniques , dans les piedeflaux dcfquelles 
on voit les Apôtres iculptés en bas-reliet ; le 
fécond corps a quatre colonnes comportes , & 
dans le milieu un crucifix ; le dernier ed formé 
par une repréientation de la Refurreâton du 
Seigneur*. * ^ . 

Les deux autels xollatérftux font plus moder* 
nés , ils font ornés de deux belles colonnes de 
porphyre , dont les bafes & les chapiteaux font 
de bronze doré. 

Dans une petite chapelle à main gauche de 
Tautel principal^ on voit le tombeau de la fon- 
datrice , Se la ftatue en mairbre à genoux fur un 
piedefial , qui eft fans contredit un des meilleurs 
ouvrages que Von ait de Pompée Léoni. L'épi- 
taphe fuivante eft gravée au deâbus de la 
flâtue. 

'Af qui yau la Strcmffima Senora Doua Juom 
de Aujlria^ Infanta de Efpana , Princejfa de 
Portugal^ Gobernadora des ejlas Reynos , Hij^ 
du Senor Emperador Carlos liduger dtl Prin^ . 
clpc Don Juan de Portugal , Madrc dd Rcy D» 
Sdrafiian ^murio de 37 anos di^ 7 de Setiembre 
A 1573, 
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Une des principales circonftances de cette 
fondation , c'efl d'avoir été faite dans le même 
lieu où naquît la Fondatrice. Les premières Rer 
ligieuies qui habitèrent ce couvent , vinrent 
de Gandie à i'inftigation de Saint François de 
Borgia , furent dépofées pendant quelque 
temps à Falladolid ^ & erfuiîe à Madrid dans 
la maifon de l'Ex êque de Piacentia > juiqu'à cei 
que leur habitarion fiit achevée; 

L*bôpital de Los Flamencos^ des Flamands , n'a , 
de remarquable que le martyre de Saint André, 
dont les figures font* grandes comme nature 9 
& qui eft peint par Ruhcns. 

DaAs le couvent des Religieufes de Sainte 
Thérefe , on voit une belle copie du fameux 
tableau de la Transfiguration de Raphaël y faite 
par Ju/es Romain. Il eft malheureux qu'on ne 
puiûe pas l'examiner d aflez près , par la ma* 
niere dopt elle efi placée. 

Le couvent de la Vifitatîon , vulgairement 
appellé Las Sale/as , fut fondé par Ferdinand VL 
La pot te principale eft ornée.d'un bas-^relief de 
marbre , exécuté par Dominique Oiivien , qui 
, reprélente en figures moitié plus petites que 
nature, la Vifitation. Cet artifte dirigea la plus 
grande partie des autres ouvrages en iculpture 
qui ie trouvent dans l'églife & fur la façade» 

L'églife eil aiTez grande , & d'ordre corin» ^ 
thien. Le maitre-autel eft orné de fix colonnes 
de marbre yetd^ tiré des carrières de Grenade, 
hautes de 17 pieds , dont lesbafes & chapiteaux 
d'ordre corinthien , font en bronze doré. Le 
tableau de la Vifitation qu'on voit au milieu v 
de ces colonnes , fut peint à Naples par 

François 
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JFrançois dcMurû^pç'mirQ accrédité de cette Ville. 
Tçus les autels pariicuUers de cette églife, font 
ornés de deux colonnes du même marbre verd; 
nais la couleur da marbre des pilafires qui eft 
jaune , diaprée de violet ^ ne fert pas à les faire 
reflbrtir ; un beau marbre blanc auroit mieux 
convenu. Chacun de ces autels poite un ta- 
bleau. Celui de Saint François de Salles avec 
5te. Françoi(e de Chantai , cil Conado Gia" 
4uimo, La Sainte Famille , eû dé François Ci- 
gnaroli^ célèbre peintre de Vérone. Frarigois iU . 
Mitro que j'ai cité ^ peignit Saint François 
Xavier avec quelques autres Saints ; & le St* 
Ferdinand , eft de Filipart. 

Le tour du dôme ell orné de pilaftres dori- 
ques; Antoine, Louis, & .Alexandre Velafques, 
peignirent plufieurs traits de la vie de la Vierge 
dans divers compartiments qu'on voit dans le 

dôme, & les quatre Ëvangéliiies ;;^ .firent 
auffi les peintures qui ornent la voûte. * .\ 
Ce qu'il y a de plus remarquable -dans cette 
^gHfe « eft le tombeau de Ferdinand VÏ. L'urne 
qui renfernie fa cendre , eft foutenr.e par deux 
lions de bronze ; à defTus cette urne ell un 
bas-reliet qui repréfente les troi^ b^aux arts ac- 
cueillis 6l protégés par Ferdinand, Une .p<^rûe ' 
de l'urne eft couverte dun drap, fui: lequel, 
font adis deux enfants qui {>I/eurent : l'un- 1^^^ 
Le drap fur lequel il eft affijS » Tautre tient 410^ * 
épée ; derrière Turne s'élève une pyramide fur 
laquelle eft placée la figure du temps > qui d'une 
main foutient la médaille qui renferme h por- 
trait du Roi , & de l'autre le montre aux fpec- 
xateurs. Sur le devant du tombeau font dei^ 
Tome IL D 

0 
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ëÉioiril|)es figures en pted , une de chaïquc coté ^ 
Qifi rèpréfentem la iufttce ^ l'abondance ; elles 
.ftve fïâfrôîl&iit "pe» prb|»yriioci«iées au refte de 
te felVonoriient ; 6ir plaque de fmfbre qui 
'-^iem -ëu piedeftal ^ oti ttt lépitaphe qui 4ttît 
compofëe par Don fuàndcdnwtu\j quifitauâl 
celle de la Reine Barbe* 

tT/c /i2rtr '6iir/«i taKobii conditor ftmandus FI, 
^iJjfamaruWt rex , optimus princeps > «/i- 
-1^^5 , tf^ ytutHtrofd "viriuntin fabôU^y paftiœ^k jy 
'id.^àug. ah. M. B. •ceux. iWwte ii/. oFrAfri 
'MéBtffim'0 , c^y 2/5 virtf^ /r^iio pmùptajlu^ Ane iM« 

rom 6* gïttatis monumtntum, 

'*■ ■ . " 

L*aychitcâiire de ce tombeau eft de Tinvcii- 
^ion de M, Sabatini, & la icuipture fut exécutée 
rpafFrtiniçdrt Gùtierres. 

Lè ^nbèâu de b 'ftekfe Barbe , ^ovât èt 
FerdinanS ^ 'eft beaucoup ttioAis *cofrfidérsibte*; 

y *v6it fiiii{>teitiéi«t 4e itiédterllon de ôiette 
■®éînê , cfxfecftté paï Jiea*i Lëon , & queldoes 
>entan(s qui le iouuennent ^ ion épif aphe eit : 

Maria Barbara Pbrtughlia , 'Ftrdlnand VI y 
4{ifpiini'arum 'regis . uxor , poji cônd'uûm D^ O, M, 
^wi^ufH^tfacns Vir^inibus eanùbiàm c^piatùlfiuim 
-shir jyputc1tfo '^HN>ùs ^p¥Ofikùr & àris^'^OIfèk armas 
WLVil. vj. ^Kal. jepK M.4>. CiCLVIlU 

• 'Ce convrnt fut commencé eti 1749 » & 
-i'clicfvë^en 1757. 

-La facrittie du cou ventdes CarmesDëchaufTés,' 
*Los'Oiiitkheas -J0â/taii(ûs > tft Wâée ée p^uÂettfS 
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bons tableaux 9 ainfi que Tefcalier ^ b bibliothe- 
que, un oratoire, & pliifieurs autres pièces de ce' 
couvent. Saint Ferdinand, figure entière, eft ^/c 

Jordan ; le crucifix qui eft tout auprès , de Mu-» 
rillo ; Sainte Catherine, d* André Vacaro ; le' 
Prophète Balaan monté fur ion ânefle , du 
Jordan ; le tableau de la Conception , eiï de 
iVfttr//&>^« Jeius-Chrifl portant fa croix , eft d^ 
Zurbaran ; le Sacre de David , eft du Ch^aUtr, 
Calabrois ; le miracle des eaux dans le Défert , 
eft de Jordan ; les deux têtes de Saint Pierre & 
de Saint Paul , font de Rcmbrand ; la fille de 
Pharaon qui retire Moyfe des eaux , eft du 
Jordan ; TAdoration des Rois qui eft immédiate 
à ce tableau , eft de Rcmbrand ; de Jordan , un^ 
Sainte Famille environnée depkifieurs Angei; 
de Rivtra^tft^fie têredu Sauveur ^ & celle d'un 
Apôtre , de CocUo, La peinture de Tobie & de 
fa femme , tableau d'un effet fingulier , & qui 
n'a d'autre lumière que celle qui lui vient 
d'une cheminée , eft de Rcmbrand ; Charles- 
Quint haranguant fes foldats , eft du Titien ; 
un philofophe & Jefus^Chrift mort , font de 
Rivera ; la Cene , ouvrage bien £ni , eft de 
Fandickj d'après la compo/ition de Rubins^ 
comme on le voit écrit fur le tableau ; une tête 
du Prophète Elie, eft de Rembrandt 8tc. 8rc« 
La cplledion de ce couvent eft une des plus 
confidérables que l'on puiffe voir. 

Le cloître de Saint Philippe , dit el real , eft 
un des meilleurs morceaux d'architeâure que 
l'on trouve dans Madrid. Le plan en (ut donné 
en 1600 par un Andrts de Nantes , & revu par 
François Mora. On trouve dans ce couvent 1^ 
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curîeufe cellule du Pcrc Flores^ qui s'eft rendu 
fameux par fon Efpana Sagrada^ ouvrage en 
19 volumes. Il mourut après avoir publié le 
dernier qui traite de l'églife de Barcelonne ; il 
ajàuffi publié les médailles des colonies & 
villes municipales del'Efpagne^ en trois tomes; 
1^ clef hî Aonque & la vie de Morales. 

La bibliothèque de ce couvent eft nombreufe, 
& renferme de très- bons livres. 

L'églife de Los Padres de la Vicloria renferme 
quelques bons tableaux , qui font une Vierge 
environnée de plufieurs Saints , peinte par 
Donojo \ un Saint Michel ^ de Palomino,\ une 
Sainte Catherine , de Beccna g ouvrage plein 
de goût & d'expreilion > &c. 
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De quelques ÉaUficés publics &'panicuUersp 

Les priions nommées prifons de cour, carctl de 
coru , quoique le proverbe ait 4it qu'il n'y en a 

E)8S de belles « peuvent être mîfes au rang des 
0ns Edifices de Madrid. La feçade eft noble & 
fimple ; le portail décoré de fix colonnes adôf- 
fées à dej pilaftres d'ordre dorique , a trois 
portes ; fur les deux de coté eft rinfcriptioa 
îuivante : . . 

Reynando la Magtfiad de Philippe IV ^ ano de 
1634 , con acuerdo , del Confejo fe fabrice ejla 
Carcei de coru » para comodidad , y fegurïdad de. 
ios Prefos^ 

Le fecoiid corps du portail eil terminé' par 
'quatre (latues qui repréfentent les vertus cardi- 
nales , & fur'Ie fronton eft la ftatue d*iin Ange 
armé d'une épée ; c*eft fans doute celui qu'on 
nomme Exterminateur. Selon Palomino ; ces 

> itâtues furent exécutées par Antoine de Herreta; 

> elles ne font pas fans mérite. 

Le palais des confeils » die Dos Confejos , eft 
auiir un monument digne d'être vu ; il e(t bâti 
dans un très-bon genre d'architeôure ,qui allie 
la noblcffe à la folidité. L'intérieur n'a pas éié 
achevé. 

La douane eft un édifice moderne dirigé par 
François Sabatini ; elle fait un des principaux 

ornements de là belle raed'Alcala; elle eftvaite; 
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zs magafins font commodes & bien dîftrlbuës ; 
elle renteime aufli TadminiAration des rentes 
générales & particulières > & celle du tabac. 

La pofte aux lettres eft un édifice de très* 
belle apparence ; îl étoit , dit-on , déjà fort 
ëvancé lorfqu*on s*dpperçut qu'oit âvoit (ntblié 
l'éfcalier ; fait que }e ne garàntirois point , tant 
il paroît extraordinaire. Ce qu'il y a de certain , 
C*eft que cet édifice orne bien la place du Sol , 
qui ell (ans contredit un des plus beaux quartiers 
de Madrid; huit belles rues viennent aboutir à 
tétte plàce ; & lefoirfit lorfque toutes ces rues 
ibnt éclairées , le coup-d'œil en eft admirable. 

Madriii renferme peu de vieux monument$;ks 
plii^ aneierts dateitt du règne de Philippe (i ; ce 
qui prouve qu'auparavant elle étoit très-peu de 
choie , & que les Rois ne s'y fixoient quelques 
jours que pour tenir las Corus ou les Etats , 
parce que ce fiourg ( car Madrid aujourd'hui 
même en Efpagne ^ n'a pas le titre de Ville ) , eft 
à-peu-près le centre du Roy;ai{rii6^ Cependant^ 
i en croire quelques hiftoriens , ils en font une 
ville fameufe dans Tantiquité; 8c félon Quin- 
iana, elle fe nommoir Mantua Carpcncana. 

La plupart des mailons oa palais des grands , 
ne le font diftinguer des maifons particulières, 
que par une plus grande étendue ; elles n'ont 
ni une diftribution plus commode & plus élé- 
gante , ni des jardins , ni des , cours , ni des 
galeries propres à renfermer les tableaux pré- 
cieux & les raretés dont plufieurs de ces mai- 
Ions anciennes dans la Monarchie ont hérité. 
II faut excepter de cette règle générale , la 

, coileâion du Duc de Médioaceili^ qui eil placée 
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av^d aflez d'ordfe. & foin. On y yoU plu* 
iieurs beaux oiorceauii^ de fculpture antique 
moderne ; parmi les antiques ell un bas i^eUef 
4e Z.e<^<a ; le fragment d'une ftatue de la Santé; 
W îlWtel i uae couleuvre entortillée autour dVo^ 
arbre, Schris figure a^fe; d<^U3( b<^$-reli^fs; qt)^ 
tepréfeot^ot des triQmphçs,un combat n^ffl; 
autre b^s-feiief où^ Von voit à gaucbe uae. ^çv^ 
\fim^ fur foR piç4eAaK MontîauçQn a |ren4^ 
compte de ces diverfes antiquités. Qn trouva 
dans la même colleûion une médaille en mar- . 
bre , de Néron; une vidoirc dont le char ell 
traifté par deux chevaux ; & deux figures ^ 
çbevalqui paroiff^nt être CalloT & i^ollux î<;ef 
deux dernia^rn l»a« -p rf (qm, pliif pet}m q^ç 
Im précédents. 

Parmi les figtiref entières » il y 9 froi^ pçtit; 
amours grouppés & eadormi^ ; une figure d^en?" 
fant grande comme nature , (iiontce iur un dau« 
phin ; un amour en pied de marbre blanc ; troiç 
buftes qui font de Vitellius , de Trajan, & de 
Marc-Aurele. Le$ deux ilatues remarquable^ font 
celles dont ie$ çh^irs font en b^faltes ou pîerrç 
de touchi9 » & dont les vêtements fc^f en ^l\>^tre 
cwienial ; uo^ t^^^ antique de $acrate , ^4 auâii 
en bafaltes. JPeu^ chiens de inarbre» un faiiglier 
& plusieurs petites ftatues de bronze , paroi tient 
être des copies d'après de bons modèles anti- 
ques. On voit dans cette même falle plufieurç 
armures, cafques , tkc. couverts d'ornements ' 
eizelés avec goût , & ornés de bas- reliefs. 

La pièce qui fuit, renferme une bibliothèque 
que les Ducs de Médinacelli ont rendue publi- 
que , & qui eft ouverte à tous ceux qui veulent 

D4 
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stnflruire. On trouve aufTi dans ce palais cfucl- 

ques bons tableaux du Vanduk & de VEfpa^ 

gnoUt. 

Le Duc de Santifiivan poffede une grande 
Colleâioo de. tableaux du Jordan , & de deffin» 
du même auteur & de quelques airtres* 

- Dans la maifon du Duc àd Injfkmaiù ; du 
frotiire pîufieurs Ruhtns , quelques petites figu- 
tes de bronze qui repréfentent les travaux 
d'HercLiîe , & différents tableaux de peintres 
Flamands & ETpagnols. 

Le Duc d'Albe poflede beaucoup de ta- 
bleaux , (^rmi iefquels on doit regarder comtns 
un de^ plus précieux ^ là Vénus du Corrige ^ 
peinture appellée VEcok ât VAmmr » parce que 
Mercure ai&s aux pieds de la Déefle qui eft 
debout, apprend à lire à Cupidon. Un tableau 
non moins fameux de cette colledion , efl une 
Sainte Famille de /^flyp/z^cj/ Le portrait du Duc 
d'Albe, célèbre par (a dureté , & la révolte 
des Pays-Bas , eft du Tuim ; fin portrait d*Annc 
de. Boulen , copié fans doute d^près un iutre ' 
de cette Princefle » par Vandkk ^ &c. 

La plupart de ces tableaux , & fur-tout les 
beaux tapis qu'on admire dans Thotel du Duc 
d'Albe^ furent achetés à Londres dans la vente 
des effets de Charles I. Ces tapis furent des • 
premiers qui fe firent en Flandre fur les deâuis • 
originaux de RaphaU. 
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JDes Académies* 

Il y a quatre Académies dans Madrid. 

La première fut fondée en 1714 , & cette 
date confirme ce que Ton a dit tant de fois , 
que les grands hommes de tous les pays , foit 
dans les lettres, foit dans les arts, fe (ont for- 
més fans le fecours des Académies. L'Efpagne 

Eeut en donner une preuve fenfible dans les 
eaux fiedes <le Çharles-Quint , de Philippe il 
& dans les règnes fuivants : Cervantes t Lopes 
de Vega , Calderon , SoHs , Quevedo ^ V^elaf- 
ques , Rivera , Murillo , ne furent d'aucune 
Académie. ' , 

Celle dont nous parions fut appellée YAcadé- 
mie EfpagnoU ; elle fut fondée à Timitation de 
rAcadémie Françoife, pour épurer la langue & 
lui donner des règles fixes ; elle prit pourem* 
blême un creufet fur des charbons ardents avec 
cette .devife : limpia^fixa , y da tjpltndor ; c'eft- 
dîre , elle épure , fixe & donne de Téclat. Ses 
conltitutions contenues dans cinq articles , paru- 
rent le 24 Janvier 1715. Le premier article 
jnotive les raifons de Ion ctablifrement; lefecond 
parle des Académiciens & en fixe le nombre à 
24 « compris le Direâeur ; le troifieme rè- 
gle les emplois ; le quatrième les affemblées ;. 
le cinquième enfin , traite des ouvrages dont 
elle doit s'occuper. • 

L'Académie choiût pour fon premier objet 
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de travail , la rédadion d'un Didionnaîre de la 



en fix volumes ïn-fol. , & la mcme Académie 
en donne à préfent une nouvelle édition. Les 
lettres A & B ont déjà paru , & contiennent 
quatre mille mots de plus qu'elles n'a voient daiïs 

la première édition, La lettre C fera l'objet 
d'une augmentation plus confidérable encore ; 
mais les lédaâeurs ne font pas bien d'accord 
fur les mots qu'ils doivent admettre ou exclure» 
L'abbé San Mûititgo , membre de cette Acadé-^ 
nie , voudroit qu'on n'omît aucun de ceux qui 
ont rapport aux arts. Ses confrères font d'avis 
que ces mots peuvent former un diâionnairt 
particulier. Cette opinion ne feroit pas mau» 
vaife en ce que le diftionnaire des arts , propre 
à beaucoup plus de gens que celui de la langue 
feroit moins volumineux & moins coûteux 9 
snaisce n'eft pas une raifon pour exclure ces 
mots du grand diâionnaire afin qu'il fût auffi 
complet qu'il peut l'être. Cette particularité fit 
préférer eh France le diôionnaire de Trévoux 
à celui de l'Académie/ 

La même Académie Efpagnole prépare une 
fuperbe édition du DonQuichoie de Cervantes , 
ornée de belles gravures ôc confrontée avec tou- 
tes les éditions qui l'ont précédée. 

La féconde Académie eft celle de rHiJloirt ; 
elledttt fon origine à quelques aifemblées de genf 
' de lettres , dont les idées (k les converfations 
fur les divers objets de la littérature » fe réuni- 
rent bientôt fur un point fixe , qui fut de con- 
ferver & d'illuftrer les monuments hiftoriques 
de la Monarchie Eipagnole. Leurs travaujc méri- . 
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terent les regards de Philippe V , qui approuva 
en 1738 leurs ftatuts , & les configna dans une 
cédule royale : elle contient les articles fui- 
vants: 

I. Cette Acadéthie étant fur^tout établie pour 
Pétude 81 la culture de Phiftôire 9 pour épurer 
celle d*Efpagne des fables dont elle efft obfcurcie, 
&rilluftrer par des obrervations utiles, fon pre- 
mier travail fera de compofer des Annales com- 
plètes de la Monarchie , qui formeront un, 
Di6^îoniiiaire hiflorique, critique & unîverfcl de 
rEfpagne , & fucceffîvement elle raffeniblera 
tous les corps d*hifloire qui feront jugés propres 
à l'avancement des arcs , des fciences & des 
belles*lettres , dont les diverfes branches rédui- 
tes ainfi à des précis hiftoriques , feront plus 
facilement foumifes aux opérations de Tenten- 
dément. 

II. Le nombre des Académiciens fera de 24, 
Compris le Direâeur , le Secrétaire & le Cea- 
feur ; trois hommes fyti doivent être d'un juge- 
ment reconnu 9 de bonnes mœurs ^ & appliqués 
autant par choix que par goût , aux travaux 
Académiques. 

III. Tout prétendant à l'Académie, annon- 
cera fon defTein par un mémoire qu'il remettra 
au Secrétaire ; c^lui-ci en rendra compte dans 
la première féànce » & recevra les ordres que 
lui prefcrira à ce fujet l'Académie. 

iV.. L'admiffion du mémoire étant décidée ^ 
il fera difcuté dans la féance immédiat»; le 
Cenfeur fera fon rapport , %i après une courte 
conférence , l'on ira aux fuffrages qui feront 
fecrets. Qu'il ait ou aoa des concurrents , tout 
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prétendant ne fera admis que fur la majorité 
des voix ; & dès ^u'il fera reçu , le Secrétaire 
aura foin de Fen mftruire, afin qu^I fe trouve 

à rafTemblée la plus prochaine , dans laquelle 
il lira un clifcours de remerciement. 

V. S'il arrivoit qu\m Académicien donnât 
des motifs affez graves pour être jugé indigne 
de fa place ; il fera dénoncé par le Cenfeur ^ 
& fon exclufion fera décidée à la pluralité de$ 
fufFrages qui feront fecrets. 

VL Si un Académicien oubIi<>ît aflez le tra- 
vail & ce qu'il doit à TAcadémie , pour (é dif- 
penfer crafîKler aux féances pendaiit l'efpace 
d'un an , fans avoir pour ceia de motif raifon- 
nable , des lors fa place fera jugée vacante, Se 
Ton pourra la faire occuper par un autre 
membre. 

yf(. Afin que les travaux de l'Académie n'é- 
prouvent ni' retard ni ceflation^âc que le nombre 
des Académiciens foît toujours le même , il fera 
fait choix , en obfervant Us reç;les établies , de 
24 furnuméraires qui , félon leur ancienneté , 
pourront être fubrogés h la place de tout Aca- 
démicien qui, pour le fervice du Roi ou de la 
chofe publique , feroit obligé de faire une lon« 
gue abfence ; & quoique cet Académicien au 
retour reprenne fa place , le furnuméraire qui 
Taura occtipée , confervera le droit de fufiTrage 
& lès autres privilèges des Académiciens , tant 
qu'il y aura quelque place vacante. 

VIII. L'Académie peut à fongré donnerle titre 
d'Académicien hoijoraire, à toutes les perfon- 
nes qui auront bien mérité d'elle» & qui feront 
jugées dignes de cette diâiiiâion« 
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IX. Lés Açadëfniciens a^uels , & tous ceux 

Suiierofit reçus à Tavenir» doivent» en premier 
eu y jurer de défendre le myftere de la très- 
pure Conception de la Vierge ; enfuite d'ob- 
îerver exadement ces ftatuts, 6i enfin de garder 
le fecret fur tout ce qui le fera ou fe di^^a dans 
l'Académie. 

X«. L'Académie aura un Direâeur qui fera 
élu tous les ans par les Académiciens , à la 
pluralité des fufirages fecrets. Le même Direc- 
teur ne pourra occuper fa place deux ans de 
fuite , à moins que des motifs très - graves ^ 
tous les fuffrages ie trouvant réunis, neminc 
difcrcpante , obligent TAcadcmie de déroger à 
cette loi. L'emploi du Directeur fera d'avoir 
l'œil à tout ce qui concerne la diredion géné- 
rale économique & littéraire de l'Académie. 

[ La place de Direâeur a été rendue perpé^ 
tuelle depuis l'année 1746 , de forte que cet 
article des conftitutions fe trouve annuité; elle 
eft aujourd'hui remplie par Don Padro RodrU 
gucs Campomanes , Fifcal du Confeil , un des 
hommes les plus érudits de l'Efpagne ; il s'eft 
diftingiié par une foule de bons ouvrages dont il 
fera parlé dans l'article de la littérature. 11 poiTede 
fur les cinq (îecles de l'Efpagne,' occupée par les 
Arabes , des matériaux précieux V qu'il n'aura 
peut-être jamais le temps de rédiger, ] 

.XI. L'emploi du Secrétaire , qui doitauffi 
être élu par des fufFrages fecrets , fera perpé- 
tuel : fes fondrions teront de recueillir , de 
mettre en ordre & de conferver le's papiers de 
l'Académie , de répondre à toutes les lettres 
qu'on lui adreffera de prendre note de ce 
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qui fera fait & délibéré dans les fëances acadé- 
miques , de recevoir les fufFrages fecrets, de 

rcfumer les fuffrages publics ; il jouira de tous 
Jes privilèges dus à fa place , & il aura en fon 
pouvoir les graods & les petits fceaux de l'A- 
cadémie. 

XII. M fe fervîra dn grand fceau dans tous 
les certificats & les autres expéditions çui lui 
feront prefcrits par l'Acadéinre , & du petit pour 
toutes les lettres qu'il écrira dans Tintérieur du 

Royaume & dans TEtranger, 

XIII. L'Académie aura aufîî un Cenfeur qui 
fera élu tous les ans comme le Diredeur ; il 
aura loin de taire obterver les ilatuts ^ &. da 
mettre fous le^ yeux de l'Académie tout ce qui 
exigera correâioh ou revifioa dans quelque 
matière mie ce foit. 

XIV. L'Académie nommera trois Revîfeurs 
qui , aidés du Secrétaire , pourront cenfurer , 
examiner & revoir les oblervations , les notes, 
& autres ouvrages des Académiciens. Les paf- 
fages fufcepiibles de corredion , leront notés 
& mis fous les yeux de l'Académie, après avoir 
communiqué à Tauteur les changements qui pa- 
Toîtront les plus convenables. 

XV. L'Académie s'aflemblera un }6ur de 
chaque femaine, ât dans tous les temps à la 
même heure qui eÛ fixée pour l'ouverture de 
la bibliothèque royale Laléance commencera 
par l'oraifon accoutumée , dès qu'il y aura deux 
Officiers & trois Académiciens ou quatre & le 
Diredeur,* à moins qu'ayant à .traiter de quel- 
que ûiiet importent » un J>1u$ grand nombre ic 
Membres ne foit néceflaire» 
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XVL La piace d'tonaeurfera occupée par le 

Diredleur: il aura le Secrétaire à fa <iroit« , & , 
à fa gauche le Cenleur , auprès duquel il reiterft 
toujours un fiege vacant pour l'Académicien qui 
aura quelque ouvrage à lire. Le plus ancien 
des Membres occupera la première place à 
-droite ; le fécond à gauche , & ûq& de iuite 
.îTeloii te ratig d'anciemeté. . ^ . 

XVIL Lorf(^e ieDireâetir^ abtent^ Je 
plus ancien tkfs AcadéaMctens préfente rem- 
plira la place ; iî ceft le Secrétaire qui »nianqiie, 
rfes fondions feront exercées par l'Académicien 
ique défigncra le Dire^^eur ou fon fubftitut ; il 
•en fera deioiême duCeafetir^ afin que la table 
M foit jamais vuide* ^ . 

XVliL iLe Scorelaîre otuvrira la féance i 
par la lèâure de ce qui s'eft paiTé dansila (éamc» 
precéiente^ on ^fendn cn^e les qneflions 
-qui peuvent être ïirrvenaes dans 4*inl!ervalle^ * 
ou celles que Ton prévoira -devoir furvenir ; & 
il fera >gardé en tout temps ie plus modeile 
?filence. 

XIX. Lorfqu'iin Aoadémicienlica !un difoouis 
«iQ'toat ^utr^e ouvrage, il ne ferèfiamats per- 
4MS ^ parier ou deiriatorrompre , à moins qu'il 
n*ait fini; alors on pourra faire.lés'ob&rvationa 
que la nature de troowafjc poarfà infpirer , 8c 
l'Auteur fe foumetrra à la décifion de l'Acadé- 
mie, qui , avant 4e la donner , écoutera fes 
-Mfifons de défenfe. 

XX. Lof fque Toocafion fe préfentera d'aller 
ittuicfttfta^s fecrets^ le Direâeur commenceia . 
'Mrlloiitunritfl fion» 4c les Académiciens après 
M félon leur rang d'wicimnoté» Maisies fitf* 
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'frages étant publics & connus ^ ce fera le moins 
ancien des Membres qui parlera le premier. 
Le dernier à voter iera le Direfteur , & Ton 
avis rcmporrera s'il y a égalité dans les fuffrages» 
• XXI. Les matières importantes & délicates,- 
toutes celles qui exigent un examen (érïeux , 
4ïe pourront être traitées fans que tous les Aca- 
démiciens en foient prévenus , & qu'il n y ait 
au 4noins concours de la moitié. 
- XXIL Si un Evêque , uii Archevêque , un 
.Grand-d*Efpagne , ou TAmbaffadeur de quel- 
que Couronne, qui ne tût pas Académicien, 
affiftoit à la féance , on lui donneroii place à 
côté du DireÛeur ; mais tout autre particu- 
lier , Membre correfpondant de l'Académie » 
ié placera immédiatement après le Secrétaire 
9011 le Cenfeun 

XXIIL Jufqu*àce que les Annales qui doivent 
fervir debafeau Diâionnaire hiftorique , cri- 
tique & univerlel de rEfpagne, foient terminées, 
cet ouvrage fera l'occupation principale de tous 
les Académiciens , ainfi que les matériaux pour 
rhiftoire des arts & des fciences que 1* Académie 
•pourra entreprendre dans la fuite , & fur tous 
les objets ^ui peuvent être utiles & glorieux 
• pour la Nation. . 

XXtV. Un Académicien' ne pourra donner , 
fous ce titre , aucun ouvrage particulier , fans 
l'avoir auparavant loumis à la cenfure de l'A- 
cadémie, qui nommera des cenleurs pour l'exa- 
miner ; il oe iui fera pas non plus ^permis d'ap- 
prouver aucun ouvrage étranger (ans en donner 
avis , & même fairie part des. termes de ioa 
approbation à l'Académie. 

XXV. 
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XXV. L'emblcme de TAcadémie doit Qjre 
d'accord avec fon inilitut ; ce fera une rivière 
prife vers fa fource , avec cette légende : In 
patriam populumquc fiait ; ce qui lui iervira de 
grand fceau : le petit n*en fera difiingué, que 
parce qu'il n'aura que les lettres iniiiales.de la 
devife. 

XXVI. L'Académie nommera à fon gré , un 
Imprimeur & un Libraire , auxquels elle ex- 
pédiera dans les formes , le titre d'imprimeut 
& Libraire de l'Académie , pour imprimer |ï 
moyennant les permiflions du Confeil , & ven- 
dre les ouvrages que produira l'Académie , afin 
îqu'ils foient intérefles à les foigner davantage, 
& à les fiiire paroitre avec plus d'éclat." 

XXVIL Si le temps , des événements im- 
prévus , de nouvelles circonftances , rendent 
jamais impraticable quelqu'un des articles énon- 
* cés ; l'Académie après en avoir fait donner 
•avis à tous les Académiciens par le Secrétaire ^ 
& après la plus mure délibération, pourra les, 
altérer , les chanjger 9 en établir de nouveaux ^ 
leTon q'u^ls paroitront plus utiles ou plus ana- 
logues aux circonilances. 

Ces ftatuts furent approuvés par Sa Ma- 
jefté à Aranjues , le 18 du mois d'Avril, de 
l'année 1738. 

Les travaux de cette Académie font auflî 
étonnants qu'admirables ; elle a fait far l'Ëf- 
pagne les recherçhes les plus profondes , 8c 
elle pôffede aujourd'hui environ deux cents 
manufcrits , pleins de faits , de notes & d'ob- 
fervations intéreflTantes. Chaque Académicien 
met fon nom au bas de la feuille qu'il remet ^ 
Tome II. ' ^ E 
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pour être le garant des faits qu'il avance. C'efi: 
aut foins de cette Académie , & au defir qu'elle 
a montré de connoître l'Efpagne à fond , que 

Jette Monarchie eft redevable de fon dernier 
énombrement , qui eft un des plus )ufies qui 
aient jamais été faits , & qui porte fa popula- 
tion à environ onze millions d'habitants. Les 
preuves de ce dénombrement , font renfermées 
dans plufieurs volumes ïn-foL, , & dans vingt 
fuperbes cartes qui font partie de la bibliothè- 
que de TAcadéoiie. 

Ëlle s'occupe auffi d'une belle édition de 

Îuelques Mémoires fur le fiede & la vie de 
lharles- Quint , écrits en latin très-pur, par - 
Scpiilveda , qui n'ont jamais paru. Cet Auteur 
étoit hirtoriographe de Charles-Quint , & con- 
fultoil ce Prince , à mefure qu'il rcdigeoit les 
mémoires de fon règne. Cette anecdote (|ui 
pourroit ne pas faire efpérer autant de vérité 
& de liberté^ qu'on en defireroit dans l'hif-. 
toire particulière de cet empereur, promet, fans 
doute , autant d'impartialité que d'exaâitude 
dans les événements les plus importants de 
fon fiecle. Le public jouira bientôt de cet ou- 
vrage , & le jugera. (*) 



(*) Le Do£^eur Ginés de Sepulveia ëtoît originaire de 
Corëoue \ il a écrie plufieurs ouvrages , qui font : l'hiOoire 
dont il eft fait mentioa dans le Texte , celle du Cardinal 
GU de Alhomot \ un ' commeocatre dn mité d'Alexandre 
Afrodifée , intitulé de ruptu nupùantm « & un livre contra 
les juftes plaintes du bon Las Cafas , fur les mahraitements 
que les Efpagnols fairoienr éprouver aux Indiens , dont lo 
tiue tA d€ la ji^fia cQn^uiJU dç igs Jndiss OeùdMtaUu 
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Je ne crois pas abuler de la patience du 
Public , en lui rendant compte de ce qui s'efl: 
paffé dans VAcadcmU dt I HifiâirCy au uijet de 
celle que M. Robertfon nous a donnée de TA*, 
mérique ; elle eut tout Taccueil au'eite méri-* 
toit f on loua fur*tout TAuteur d avoir parlé 
avec plus de modération que perfonne^des cruau- 
tés exercées par les premiers Elpagnols dans le 
nouveau monde. On choillt un rr^duéleur parmi 
les Membres de TAcadcmie, afin que Thirtoire 
de M. Robertibn pm être connue de toute r£f« 
pagrie 9 & devenir y pour ainfi dire,u|i livre na- 
tional* M. Campomanes ^t chargé d*écriro 
à cet hiftorien refpeûable , au nom de PAca-* 
démie , & de lui faire part qu'elle Tavoit admis 
au rang de fes Membres , pour lui donner une 
preuve de Teftime qu'elle faifoit de Ion livre 
& de f a reconnolfTance. M. Campomanes écrivit 
en effet à M. Robertfon la lettre fuivante^ que 
je mets ici en origioaU 
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H JMLi/i Senor mio , feria inutil e^ender 
me en manifefiar a V. S. quanta tftimacion 
» hacen los Efpanolts literatos de (us obras ^ 
^ Y los fflotivos que me obligan a efcrîvir efta 
» carta. Defpues de haver efcrito a V. S. la« 
» hiftoria de fu patria con tanta concijîon y 
» acierto , emprendro la de Carlos en la / 
j# mas delicada crif^ de Europa ; defempeno la 
9» V. S. con admiradon tomun , penetrando las 
» mayores arcanos de la conftîtucion de nueâra 
Monarchia Efpagnola. Perô que mucho a 
vida de fu ej^cellente difcurfo fobre el go« 
» bîerno feudal defde la décadencîa dél imperio 
» Occidental hafta el tiempo del mifmo Carlos ? ; 
» En el fe ven defembueltas por otro afpedo 
» aquellas particulares coftumbres que mefcla- 
v> ron la Barbarie Tartara con un defprecio 
I» alto de los vencindos ; y un defcuido de • 

todas las clafes de^^pipueblos , a ezcepcîon 
» de pocas privileguKs» Ningun verdadero 
»» amor a las artes , y gênerai abandono 
de las înveftîgaciones utiles, fubftituyéndo 
» en lu lugar las futilezas efcolafticas , didadas 
» en las ctldas de los folitarios o cenovitas , . 
» y trafladadas defpues a las Univeriîdades 
9» literarias. £s cierto que los nuevos def* 
cubrimientos del Oriente , y del Occident e y 
H ftieron parte para facar la. Europa del efpi* 
». ritùfeodal. y«S. daaeftos defcubrimielitoseii 
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IV^ONSiEUR, îl me paroît inutile de 
d'arrêter à vous faire part de Teftime (olide 
& méritée que tous les Èipagnols ini^ruits font 
de vos ouvrages , & des motifs qui m'enga- 
gent à vous écrire. Après avoir publié , avec 
une précifion admirable , une vérité & une 
exaâitude dignes de*vous, lliiftoire de votre pa- 
trie , vous avez entrepris dans celle de Charles- 
Quint de décrire la crife la plus délicate oîi 
l'Europe fe loit irouvée : vous voihs en êtes 
acquitté de manière à exciter une admiration 
générale : vous avez pénétré les plus profonds 
fecrets de notre Monarchie. Mais que puis-je 
dire de votre excellent difcours , fur le goa« 
vernement féodal depuis la décadence de l'Etn- 
pire d'Occident jufqu'au fiecle de Charles* 
Quint ? C'eft-là qu'on voit développées fous 
un nouveau jour, ces mœurs particulières ^ue 
les Barbares dans leur fier mépris pour les 
vaincus , introduifirent dans notre Europe ; leur 
infouciance aveugle pour toutes les villes, ex« 
cepté le petit nombre de celles qui étoient 
privilégiées. Il n*y eut plus alors de véritable 
amour pour les arts : les plus utiles découvertes» 
les fciences , furent abandonnées , St è leur 
place l'on vit s'élever les fubtilités de l'école , 
d'abord renfermées dans les réduits oblcurs ÔC 
foliiaires des cloîtres , mais bientôt produites au 
grand iouf dans les Uoiveriités littéraires. 

E 3 



* £ s $ A I $ 

» fus Josprîmeros tomos de la America flqtiellâ 
5> fetie , y enlace de la hilloria antigua y mo- 
9f (ierna, a que pueden alcanzar pocos hombres* 
». Yo he leydo el primer Hbro con admiracion^ 

]r un gu^o îndecible. £1 mifino he advertido 
j» en la célèbre contra verfia del ôbifpo de 
3$ Chiapa ^ cuya difputa refuelve V. S. con un 
5> juicio fuperîor. Yo penfava efcrivir a V. S. 
V por mas eftenfo ; ahora me reduzco a remitir 
5> a V. S. el titulo de academico que la real 
$f Academia de la hiiloria , con univerfal acla- 

macion , me ha encargado de dirigîrle por 
fr mano de My lord Grantham. Efpero en breve^ 
^ y ^<^gun lo permitao los ipuchos negocios 
» que me rodean , remitir a V, S« algunas ob- 
9^ lervationes ; y la primera acerca de fi el 

derecho y efpiritu feudal han tenido pro- 

piamente lugar en Efpana. La traducion que 
5> le efta haciendo por don Ramon de Gue- 
9> vara delahîAoria de los defcubrimientos de 
9f America, a viûa de la Academia , tiene uns 
^ fraze queparece original;y al parecer exprime 
m gon mucha propriedad la fluidel > y la 
$f éloquente diccion del aator original. Yo^en 
» mi parîicular , doy a V. S. gracias por las 
» honras que me hace en ius eicritos. Mis 

occupaciones Ton talcs que no me dejaa 
#f> tiempo para vacar feri^mente a queilas de* 

tenidas comparaciones de las edades , de lai 
M cofiumbrçs , de la diverfidad de los govier-p 
M ho% 5 y de las çaufas que han inâuido en 
1^ las cataftrofes politicas de las naciones mas 
f> dignas. Eflo es lo que fave defempenar V. S. 
^ dçXdê lu gaYiaet.e , ^ como ^ eitu^icra ciure 
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II eft confiant que les découvertes de l'Orieat 
& de rOccident » furent une des caufes qui arra* 
cherent TEurope à TeTprit féodal. Vous donnes 
à ces découvertes dans les deux premiers vo- 
lumes de votre hiflipire de T Amérique, un 
ordre , une fuite , une liaîfon fi naturelle entre 
Thifloire ancienne & la moderne , que je vois 
peu d'hommes en état de le faire avec autant 
de fuccès. J'ai lu le premier livre avec une 
admiration , un plaifir que je ne puis vous ex« 
primer* Ce font les fentiments que m'a fait 
éprouver auffi la célèbre difpute de TEvêque 
de Chiapa, que vous fayez réfoudre avec tant 
d'efprît & tant d*art. J'imaginois d'abord pou- 
voir vous écrire d'une manière plus étendue ; 
mais je me vois réduit , quant à prélent f à 
vous remettre le titre d'Académicien, que la, 
* royale Académie de l'hifloire , d'une voix una« 
nime , m*a chargé de vous faire parvenir par 
la voie de Mylord Grantham. Je me flatte , 
fi les affaires muhiptiées dont \e fuis accablé» 
me le permettent , de pouvoir bientôt vous 
adrefTer quelques obfervations ,* & les pre- 
mières fur cette qucftion, fi les droits & l'ef- 
prit de la féodalité ont jamais eu lieu en 
Efpagne. 

La traduâion que fait Don Ramon de Gue« 
vara , fous les yeux de l'Académie , de votre 
hiiloirede l'Amérique « eft d'un iiyle vraiment 
original , & qui me paroit rendre avec bçau* 
coup de propriété , l'élégance , la .chaleur 
Ténergie de votre didVion. 

Je vous rendî» grâces, en mon particulier , de 
rbonncur que vous me faiies dans vos écrits* 

E 4 
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» nofotros 5 fin declinar en parcîalidad. Yo m'e 
» ofrefco a V, S. con todas veras , y puedo 
» afegurarle fin liionja que pocos libres han 
» podido grangear una eûimacion tan folida^ 
» entre las gentes de letras de efle pays entre 
9» tanto. Pîdo a Dios guarde fu vida muchoflf 
anos* Madrid y feptiembre 19 de ij'jj»^ 

Monfieur Robertfon répondit à cette lettre 
en Efpagnol , & je ne aois pas devoir pmettre 
fa réponfe» 



En cl Collegio de Edimburgo a ^ dt 
Eruro dt 1778. 



n IVIui Senor mio, Milord Grantham ha 
9» tenido la bondad de remetir me la carta que 
V. S. itluAriffima fe tom6 la moleilia de 

» efcrivir me , participando me la fingularifîîma 
y> e inclperacla honra que fe ha fervitlo difpen- 
^> far me la real Academia de la hilloria. El 
5» concepto favorable de los hombres de diicer- 
i»» nimento,' y candpr, es una de las mas guâofas 
n recompenfas ^ue puede confeguir un autbr 
n por fus tareas literarias ^ quanto mas iifoojer^ 
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SUR l' Espagne. 
Mes occupations font telles qu'elles ne me 
laiifent pas des loiiirs fuffifants pour réfléchir 
aiifli férieufement que je le voudrois à la variété 
des âges , des mœurs &: des gou veroements , 8c 
aux caufes. qui ont influé fur les cataftrophes 
politiques des nations les plus célèbres. C eft ce 
que vous (avez fi bien faire du fond de votre 
cabinet , & auffi exadement que li vous étiez 
parmi nous , fans vous laiffer gagner à la par-* 
tialité. Je vous l'avoue lincérement, quant à 
moi , & je puis vous aflîirer ïans flatterie , que 
peu de livres ont obtenu parmi les hommes 
inflruits de ma patrie une efltime auffi folide que 
Ta fait le vôtre. 

Je prie Dieu de vous conferver nombre d'an* 
nées. A Madrid le Z9 Septembre 1777. 



Au ColUge d*Edimi0urg iè J ik /an^ 



iVIoNSlEUR , Mylord Grantham a eu la 
bonté de me remettre la lettre que vous'avez 
pris la peine de m'écrire, qui me fait part de 
l'honneur fingulier & inattendu qiie l'Académie 
royale de l'hiltoire a bien voûlu m*accorder. Si 
l'idée favorable que conçôivent d'un auteur 
Jes hommes qui allient l^candeur au favoir , 
eft une defes plus douces récompenlcs ; cTom- 
bien il lui eft plus, flatteur & plus eftimable 
d'avoir l'approbation unanime d'un corj)s & 
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y.apreci^ble fera una fenal de aprobacîon de 
» un cuerpo tan jaftamente dindinguido por. 
s» el inerito y talento de fus individuos ! 

» Quando me fue neceflario reprefentar en 
n mi hîftorîa de Carlos V la antfgua conftîm* 
♦> cion de la Monarqiiia Elpagnola , y defpues 
» quando me he aventurado a bolquejar la 
» planta , y govierno Interior de las colonias de 
» Efpana en el nuevo mundo , h& reconocido 
H plenamente las muchas defventajas con que 
» por necefidad trabaja un efirangero en feme* 
» jantes invêAigaciones. Pero procure com* 
H penfar las bufeando con prolixa diligencia là . 
» verdad en los autores originales , y en las 
» leyes publicas de cfte pays ; precediendo con 
>f mucha caiitela , y prccavicndo cuidadora 
» mente contra la:: preocupaciones faciles de 
» formarfe en el efpiritu de un hombre oriado 
» bajo. una forma de gobierno , y un fyfte- 
» ma dei religion mui diftintos de los de la 
» nacion que emprende» deicrivir. El haverfe 
» dignado là real Academia autbrizar con fa 
» aprovacion mis obras , me hace efperar que 
» o avre incurrido en n^.cnos erroies de los 
» que recela va , o que los liigetos relpedables 
» que me han fayorecido con admiracion en 
» lu gremio , avran mirado mis faltas con ojos 
» indulgentes,. en confideracion al efmero con 
s»' que trabaje porevitarlas. 

» SiV. S. illuftriflîma'^tuvieffe la benignîdad 
» de indican me de*c|Lie modo podre contri- 
» bulr en algo a los loables e importantes 
» fines dei inltituio academico , me gloriare 

» de cooperar a elios coa iemejanie» compa--. 

< • 

\ 
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I^uftement diftingué par le mérite tt lA ta- 
ems de fes individus 1 ^ 

t * 

Lorfqii*i! me fallut dans mon hifloire de 
Charles-Quint retracer l'ancienne conftitution 
de la Monarchie Efpagnole , & depuis lorfque 
je me fuis haiardé de développer le plaa & le 

{(ouvernemeiit intérieur de fes colonies dans 
e nouveau monde , î'ai fenti toutes, les diffi- 
cultés que devoit néceflairement rencontrer ua 
étranger dans un femblable travail. J*ai tâché 
de les compenfer , en cherchant avec beau- 
coup de foin la vérité dans les auteurs ori- 
ginaux & les loix publiques du pays ; me gar- 
dant, autant qu'il m'a été pofïible , des préjugés 
trop faciles à s'élever dans Tefprit d'un hommè 
né fous un gouvernement , dans une religion 
bien oppofée de forme & de fyfiême à Tétat 
& au culte de la nation que j'avois entrepris 
de faire connoître. La grâce que me fait l'A- 
cadémie d'approuver mes écrits , me perfuade 
qu'il ne m'eft pas échappé autant dVrreurs que 
je ie craignois d'abord, ou que les lujecs ref- 
peûables qui ont bien voulu m'aflbcier à eux^ 
ont jeté fur mes fautes un œil tdvorable, en 
confidération des efforts que j'ai faits pour les 
éviter. 



Si vous vouliez avoir la bonté de m'inftruire 
de quelle manitre Je pourrois coopérer aux 
louables & importants travaux de l'Académie ^ 
je me ferois une gloire d'y contribuer , & je 
sn'eâimerois heureux de trouver une nouvelle 
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ncros f y me tendre por dichofo en confeguir 
H mievas oportunidades de nianifeilar mi celo 
jf por el honor de una nacion que yo he re& 
H petado mas que algunos efcritores efiran- 

gerosy por lo mifino que me dedique a co- 
» nocer la mejor. 

» Permita me, V, S. illuftrifîîma, manifeftarle 
» quanta fatisfaccion efperimento , reflexio- 
» nando el honor que disfruto ahcra en haver 
. 9» contraido tan immediato enlace con V. S. 
» illuftriffima» y en hallar me bajo laimmediata 
p direccion de una perfona cuyos talentos ad- 
n miro , tiempo hace , y de cuyos efcritos 
^ he facado muchas inftnicciones. 

» Sirvafe , V. S. illuftriffima , anadir a fus 
» demas fînezas la de comunicar a todos los 
» miembros de efe real cuerpo , los ardientes 
» afedos de reipeto ^ eûimacioa , y gratitud 
n que les profefo. 

H Tengo el honor defer con la dévida aten<- 
» cion illuilriffimo Senor , el mas obediente , y 

rendido (ervidor de V. S. illuilriffima. 1» 

GuiI.L£RMO Rofi£RTSON« 
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occafion de manifefter mon zele en faveur 
d une nation que je n'ai plus refpeûée que ne 
l'ont fait plaûeurs écrivains étrangers , que 
parce qiie je me fuis attaché à la mieux coa« 
n^tre. 

• 

Permettez -moi de vous montrer tout mon 

contentement , en réfléchiffant à Thonneur que 
Je reçois dans la nouvelle liaifon que je con- 
tra£ke avec vous , & de me voir (bus la di- 
reâion immédiate d'une perfonne dont j'admire, 
il y a long-temps , les talents > & dans les écrits 
diiquef î'ai puifé une foule d'inûruftions. 

Daignez, Monfieur, ajouter une obligation 
de plus , aux bontés dont vous m'avez com- 
blé : c'eft de faire part à tous les membres de 
l'Académie de mes Sentiments de refpeû^ d'ef^ 
time » & de reconnoiffance* 

» 

fai nionneur d'être , &c. 



1 
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Un an après cette réponfe de M. Robertfon, 

c'ert-à-dire , dans le mois de janvier de l'année 
1779 » le gouvernement a trouvé bon de dé- 
fendre le livre qui Tavoit tait recevoir à l'Aca- 
démie ; il a donne ordre à toutes les douanes 
de lui fermer l'entrée du royaume dans quelque 
langue qu'ii foit ^ & à l'Académie de l'hiftoire , 
de nommer deux de fes membres pour attaquer 
& critiquer Touvrage de M. Robertfon ; elle 
a pertinemment répondu qu'elle les nommeroit 
volontiers , pourvu qi''il lui fût permis d'en 
choifir deux autres pour en faire la défenfe. La 
tradudion qui alloit être mile fous prefle^ a 
été enveloppée , dans c<stte profcription. 

La troîfieme Académie eft celle des beaux 
arts , la peinture, la fculpture & rarchiteâure. 
Philippe V en conçut la première idée ; mats . 

Ferdinand VI en eft le vrai fondateur. Elle a. 
pour préfident le miniftre d'état, & pour mem- 
bres , plufieurs grands ^d'Efpagne. En 1778, 
l'art qui parut avoir fait le plus de progrès , 
fut l'architeâure : après elle y la gravure à 
l'eau forte ; enfuite la fculpture. La peinture 
parut a tous les connoiffeurs fort arriérée ^ 
mène dans les prétendus chefs-d'œuvre qui 
furent couronnés. 

Cette Académie eft placée dans un bel édi- 
fice de la rue d'Alcala , qui fut aufti deftiné 
à renfermer le cabinet public d'hiftoire natu- 
relle. La porte de ce palais de la nature & 
des arts réunis , eft ornée de deux belles co* 
lonnes d'ordre dorique ; & fur le fronton on 
lit <ette infcription jufte & fimple , que coin* 
pola Don Thomas de Irraite: 
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. Carolus III nx , naturam & artem^ fub uno 
u3o , in pubUcam fitiUtaum confociavit , anno 
M. Dec. LXXIF. 

Les falles de l'Académie de peinture ren- 
ferment plufieurs tableaux modernes de divers 
maîtres efpagnols , qui ne font pas tous excel- 
lents ; divers modèles en plâtre , des meilleurs 
morceaux de Tantiquité. On y voit une Sufanne^ 
de Rubtny ; & dans la falie d'aflemblée , un * 
beau tableau de XAlhant , gui repréfeme le 
jugement de Pâris ; & quelques ^effins & 
plans faits par les Infants , pour leur morceau 
de réception à l'Académie. 

Le fécond étage de l'édifice forme le ca- 
binet d'hiftoire naturelle : les raretés & les 
curiofités en tout genre , qu'avoit raffemblé ^ 
Don Pedro d'AviU^ Américain d'origine , ont 
fait la bafe de ce cabinets II avoic pafTé fa vie- 
à cultiver Thiftoire naturelle , & employé fa 
fortune à recueillir les objets les plus intéref- 
fants qu'elle peut fournir. Il fit en 1776 pré^ 
fent de fa coIIeSiofi au roi d'Kfpagne , qui le 
nomma diredeur de fon cabinet, avec des ap- 
pointements confidérables. 

Ce cabinet eft tenu avec autant d'ordre que 
de foins , & il eft tous les jours augmenté de 
tant de morceaux de dîâférents genres » qu'il 
peut devenir un des plus riches 8ç des plus 
complets de l'Europe. Le roi régnant s'intéreffe 
beaucoup à fa perfedion , & a donné des ordres 
précis à tous les gouverneurs & vice-rois des 
Indes , de l'enrichir de tout ce qu'ils pourront * 
trouver de curieux. 

Ce cabinet a ^nguUéremeitt profité de U 
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proteâion ouverte que lui accorde le inonar^ 
que. La colleâion des métaux & des miné* 
raux remporte fur toutes celles que Ton con- 

no)C. On y remarque des grains d'or pur, d'un 
volume prodigieux , un , entr'antres , reçu en 
1778, qui vaut dix - neuf mille cinq cents 
livres. 

C'cd à la Nouvelle Espagne , &^ur*tout 
dans la province de Sonora , que Ton trouve 
des produâeurs d'or » &- l'on peut fe fervir de 
ce tertne, pour défigner les tnatrices oii Vor 

fe forme & acquiert fa Derfe6>ion. Ces matrices 
ne font point, comme l'onr cru plufienrs miné- 
ralogiftes , des parties intég autcs de quelque 
mine , détachées & entraînées au fein des 
terres par les ravins ou pluies. Une perfoniîe 
digne de foi m'a dit avoir obfervé ce phéno- 
mène de la nature avec beaucoup d'attention 
dans le fameux Placer de la Ciene Guita , 
& dans des endroits peu fufceptibles d'ébou- 
lemcnts ; il appcrçut dans quelques-unes de 
ces matrices les efTorts du méral , pour échap- 
per au produ6icur qui le rcnterme. On en voit 
où Tor fort par les pores de la pierre , & i 
mefure qu'il croît» elle fe brife par écailles. 
Ces grains d'or fe trouvent à plus ou moins 
de profondeur dans la terre , fou vent à un 
pied, quelquefois à quatre. L'or qu'on ren* 
contre à la fuperficie de la terre efl plus 

1 I I I W^^— ■ I — — 

4 

(*) Oa nomme pUcer ou pîaîfir « ces fources de Tor ; 
parce que lorfqa'on eft affez heureux pour en trouver , Ton en 
vetiré ce métal en pande quantité éc prefqne ^% peine. 

coloré y 
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coloré 9 & de plus de titre que celui qui eû plus 
enfoncé* 

^ On rencontre auffi de l'argent vierge k fleur 
de terre : il y a quelques années^ que dans les 
montagnes de la Rijbna , à quii^e lieues nord 
des miflions de Cucurpè^ on trouva plufîeurs 
mafles d'argent pur ; une, entr'autres, fi con- 
fîdérable , qu'on fut obligé de lui appliquer . 
, plufieurs forges, & le propriétaire , en retira 
plus de quatre mille marcs d'argent. 

Ce que l'on voit de plus remarquable dans 
la fallç des ^minéraux , après les miftes d'or 
& d'argent très -multipliées y c'eft de l'argent 
rouge , du foufre cryftallifé » & du cuivre bleu 
qu'on prendroit pour du lapis. 

Il y a quelques objets dignes de curiofité 
parmi les pierres précicufes; entr'autres, une 
opale quarrée , de la plus grande beauté* 

11 e(l diiBcile de voir une colleûion plut 
complète & plus variée en marbres & ea 
agates* Parmi celles-ci il y en a dlierborifées^ 
de figurées d*une manière très-curieufe , beau- 
coup de celles qui font connues fous le nom 
dWulaires f & plufieurs qui contiennent des 
goutte^ d'eau , dont la fluidité eft très-fenfible 
à l'œil , à travers l'enveloppe traorparente qui 
les renferme. 

La cafe des bézoarts eft aufli fort riche Se 
fort curieuiè. On en voit un qui pefe 
ji bnces, & que portoit un malkeureux jeune 
Somme mort à 17 ans à Montevideo^ fans que 
cette effrayante incommodité i*empêcnâc de 
travailler. 

La colleâion de poiffoos ^ d'animaux qua? 
Tome i/. . ^ 
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drupedés , d^nfeâes , ( aux paplltofis pris ) ^ 
eft encore dans fon enfance. Elle contient ce- 
pendant un éléphant, un lion, plufieurs four- 
mllliers , un parelTcux , un phoque , deux ga- 
zelles , des ihenncs , un zèbre, &c. On ea 
peul dire autant des grands oifeaux , quoiqu^on 
y trouve deux autruches mâle & femelle ^ éc 
quelques aigles de la troifieme grandeur, troir« , 
vées en Efpagne ; mais ce cabinet renferme 
une quantité prodigieufe de ces petits oifeaux 
de r Amérique, varies à l'infini de forme & de 
couleur. 

Il lui manque encore beaucoup d'objets dans 
la claiTe des ferpents, des embryons , des pro« 
doâions monfirueufes ; mais il eâ riche ea 
coquilles ^ en madrépores , en coraux' & autres 
plantes marines. 

La falle qui contient les meubles , armes Se 
vêtements des divers peuples Indiens, n'efi pas 
une des moins curieufes. 

Le cabinet. eil compofé de douze falles de 
grandeur inégale ; M. d'Avila ^'occupe à en 
rédiger le catalogue ; les deux premières falles 
forment feules la matière des deut prsmiers 
volumes.* 

La quatrième Académie eft celle dé* Méde- 
cine ; elle ne jouit pas d'une grande cônfidé- 
ration, loit par les préjugés qui tiennent encore, 
en Efpagne , cet art dans une oblcurité dont 
fi eil il digne de fprtir» foit parce que iaplii- 
pârt de ceux qui le profeften^» ne méritent 
pas eux-mêmes de diuinâioa. 

Après avoir rendu compte des diveriei Aca- 
démies j on lira avec plaifir quelques détails 
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ÛLt: une nouvelle fociécé qui s'eft étàblié ^ . 
répisLadue dèpuis trois ans environ en Ëfpagne^ 
fous le titre de ios Amigos dél Pays , leâ amiâ 
du Pays L'objet de cette fociété , qui eft 
comporée d'un nombre de fujets indéterminé, 
eft d'encourager les arts utiles , (oit par des 
conieils, foitpar des fecours pécuniaires, foit ' 
par des eflkis « ou des obiervations dont les 
divers membres ie chargent de démontrer l'a- 
vantd|e au peuple ; c'eit une image de la fo« 
çiété des arti , établie à Londres , â( qui gra« 
tifie tous les ans TinduHrie, de près décent mille 
livres. 

L'agriculture & fes diverfe^î branches , comme ■ ' 
la multiplication des beftiaux , la filature des 
laines, les engrais, & les dutils propres anx 
différentes efpec^s de culture dont la terre eft 
fufceptible , font aufTi de leur diftriâ ; ils ont 
fait vehir récemment d' Angleterre des modelei 
de charme & les eflais qu'on en a'£iits > ont 
€u le plus grand fuccès. 

On n'avoit rien entendu jufqu'à préfent 
à la filature du lin. Les amis du Pays ont 
formé des établUTements , où les enfants des 
deux fexes viennent s'inftruire dans cette . 
préparation : non feulement cette inftruâioa 
eft gratuite ; mais encore - eft-il quelques w» 
fants pauvres auxquels ois donne deux ou trois 
fous par jour } Ceux de ces enfants qui fe dit 
tinguent » reçoivent des prix. Quiconque fe 
préfente dans ces écoles publiques avec la feule 
bonne volonté ^ eft fur d'être admis. H règne 
entre tous les membres une égalité apparente 
& pacfàita* Dans les aflemblées » T Archevêque 

F 1 / 
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de Tolède ne déplacera pas le plus fimple inar« 
chand. Le motit principal qui a préfidë à la 
formation , & qui dirige les opérations de la 
fociété , eft de tirer parti de Ténergie de la 
nation , qui perce à travers les entraves dont 

elle eft accablée. 

Ces fociétés , fuivant leurs ftatuts , publie- 
ront tous les ans clans leurs Mémoires , les 
difcours , les oblervations , & les vues de leurs 
divers ailbciés. ^ 

Chaque membre dans la fociété de Madrid 9 
eft obligé de donner tous les ans , la fomme 
de I20 réaux de veillon, ce qui fait > trente 
livres de notre monnoie ; fomme bien modi- 
que , & dont l'emploi eft deftiné à faire im- 
primer les écrits de la fociété , & à fournir la 
valeur des prix qui icront diftribués pour le 
bien de Tagriculture y de Tinduttrie & des arts*' 
Les profefleurs utiles dans tous les genres , 
font feuls exempts de payer la taxe de 30 liy« 
mais aucun d^eux ne peut recevoir des hono- 
raires ; ils font libres de compter la rede- ' 
vance annuelle , & alors ils jouifTent des pri- 
vilèges , fuffrages , & prééminences accordés 
aux autres ailbciés ; claufe finguliere ! ils de- 
vroient en avoir davantage s'il étoit poffible» 
puifqu'ils donnent plus , Talent & argent. 

Il y a trois dafles d*affociés , les réfidents > 
les correfpondants , 8t les agrégés. Les der- 
niers font obligés d*envoyer les détails qu*oii 
leur demande., fur l'agriculture & les arts , 
& de faire les expériences qu'on leur prefcrit ^ • 
aux frais de la fociété. 

Leurs difcours (k leurs Mémoires font lus 

» 
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aux fêdftces publiques en entier ôu par extrait ^ 

comme ceux des aflbciés réfidents. 

Les afTemblées commencent par la le6^ure 
de ce qui s'efl réfolu dans la dernière féance , 
dont l'ade n'eft pas entièrement rédigé pour 
favoir fi Ton 'n'a rien publié , & fi l*on veut 
ajouter bu changer quelque chofe. 

l^s .aâes ou délibérations font rédigés pat 
le yecretaire & le Cenfeur , parce que la 
clarté , la préciâon & la propriété du flyle » 
font regardes comme de la plus grande im- 
portance dans cette rédadllon , puifque ces 
aâes forment à la fin de chaque année le ré- 
fumé de refprit de la iociété. 

Chaque afibcîé lit lui-même fes ouvrages « ou 
ks fait lire par le Secrétaire ; mais s'il convient 
de rexatniner avant que de le lire publiquement^ 
on nomme des Commiffaires qui font très* 
briéverrient leur rapport , & qui ont fans doute 
pour l'Auteur de l'ouvrage , comme cela leur 
prefcrit , tous les égards & la politefTo 
pofTibles. 

Les perfonnalitës , les difputef , les ja^Slan- 
ces, font exclues des aïïemblées , parce qu'el* 
les troublent le bon ordre & l'amitié ; on doit 
avouer aue cet article des ftatuts eû quelque* 
fois viole, 

La iociété a cinq Officiers , qui font : le 
•Dire£ieur, le Cenfeur, le Secrétaire, l'Au- 
diteur de compte ou le Contador , & le Tré- 
forier. Ces cinq Officiers ont des fubfiituts. 

Il n'a rien paru encore des travaux de la 
focîété de Madrid ; mais fon but eft de donner 
tons les ans dés Mémoires ^ à la fin deiquels 

P 3 
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feront imprimés les éloges de& afTociés nortf 
dans Tannée ; on y verra l'hiftoire des progrè» 
de !a fociéié dans les trois branches pour )e£* 

quelles elle eû établie » des détails & des caU 
culs économo-politiqiies fur l'introdiiftion & 
l'exfradion des procludtions étrangères & de 
celles du pays , relatifs aux diverfes Provinces 
€>h fe trouvent les amis. A la fin de chaque • 
:voIunie des Mémoires» on mettra |e nom de 
tous les aflbciés , excepté de ceiiv qui feront 
morts y dont il fera fait mention . dans lté 
éloges funèbres. 

Lorfqu'on aura du temps de refte dans les 
affemblées , ce qui peut arriver très-fouvent , 
obferyent les ilatuts , on remplira la féance 
par. la leâure de quelque bon ouvrage fur Té-^ 
conomie politique. Les plus inflruîts parmi le$ 
aiTociés, pourront en difcuter le plan & le» 
Yaiibofs ; mais ce ne fera que lorfqu'un affocié 
aura fini de parler , qu'un autre de fcft con* 
frères pourra prendre la parole. 

La fociété peut donner à ces divers mem- 
bres des commiirions particulières , comme 
d'aller examiner telle ou telle machine « de 
rendre compte à Sa MajeOé des travaux de 
Tacadémie» de rédiger tel Mémoire particulier ^ 
&c. & chaque aâfocié , félon fes forces t exer-^ 
cera l'emploi qui lui conviendra le plus , 8c 
tâchera de le remplir au gré de la fociété. • 
Paimi CCS comnulions , les plus importantes 
font celles de Piotedeur des différents arts 8c 
métierj» f & de Surveillant des écoles patrio- 
tiques. Leurs devoirs relpeâifs font très dé-- 
taÛiés dans Touvr^ge qui a pour titre f la 
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Educacion popular dt îos Arufanos ^ de l'Edd- 

cation des Artifans. 

Les fonds qui fe trouvent dans la caifTe de 
la fociété , après avoir prélevé les dépenfes 
ordinaires & indirpenfables , font dedinés à 
récompenfer ceux qui fe font diftingués 4^ns 
. les' direrfes branches de rinduftrie. . 

Le premier pris: eft adjugé à TAneeur da 
meilleur difcours fur la queition propofée par 
la fociété ; les étrangers font admis à ce con- 
cours ; ils peuvent écrire en cfpagnol , ea ' 
latin , en françois, en italien, ou en anglois. 

La fociété de Madrid donna fon premier prix 
en Janvier 1778. 11 fut adjugé à un avocat de 
Seville* Le but du difcours étoit de fournir 
les moyens de perfeâiçnner ragricuiture ea 
Èfpagne. Parmi les Concurrents étoient deux 
Touloufaîns ; mais ils ne furent pas bien ac- 
cueilli». Le jiigeiTicnr porté fur leurs ouvrages , 
fut plus que fédère & conçu en des termes 
qu'on pourroit appeller injurieux. Les deux 
difcours ^ iiçlon le Cenieur , étoient des écrits 
pitoyables , infâmes ; & de l'un il ajouta qu*oii 
ne pourroit le lire fans être indigné contre 
rAuteur. Ces mots d'infamie & .d^ndignation 
n*étoient cependant dus qu'à quelques réflexions 
échappées aux deux concurrents fur certains 
abus qui s'oppoferont toujours aux progrès de 



(*} L'Auteur, de cet ouvrage eft M. CtmpoiMfief • no dest 
«mis du Pajrs qui a ie plut écrit fur cette partie de réconomt* 

politique. Son difcours fur les moyens d'encourager & de. 
fomenter l'induftrie , eft plein d'excellente» idées ; il eft 
peut être le feul économit^e en Efpagne « qui ait bien VU 
les divers rapports de l'Agriculture avec les arts. 
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ragriculture. Les Efpagnols ont trop d'imagi- 
nation 9 pQur n'ctre pas un peu fufceptibles $ 
jiiaU cet accueil fait à deux ou vrages étrangers 
dans la première i'éance de la fociété ^ n*eft pas 
éni^Oui^ageant. 

' La fociété fe propoCe d'établir dans les villes, 

les bourgs & les campagnes , des écoles pa^* 
triotiques pour multiplier les lumières. Elle 
nommera un des amis pour veiller à ces écoles ; 
mais fuivant les termes des itatuts , il n'aura 
d'autré autorité , d'autre jurifdiâion fur 
elles , que celle d'un bon pere de famille^ II 
Veillera fur lei mœurs , l'application & la pro* 
prêté des jeunes élevés confiés à fes foins. 

L*emblême de la fociété eft une médaille 
ornJe du lymbolc de l'agriculture , de l'induf- 
• îrie & des arfs , avec cette dcvife , focorrc cnfc^ 
nanào ; c'eft-à dire , elle fecourt en inftruilant. 

Il y a cinq locictcs agrégées à celle de Ma* 
drid^ qui font celles de Tolède, de Guadala* 
% îara , de Segovie , d'Avila 6e de Talavera. 

La fociété de la Bifcaye ou de Vergara, eft vne 
des plus fameufes & des plus inftruites ; elle a 
des vues plus étendues qu'aucune de celles qui 
font établies ; elle s'occupe en particulier de 
Téducation de la noblelTe du pays , & a fait ap- 
pellera pour cet objet, les meilleurs maîtres 
dans tous le^ genres. Le roi protège ouverte- 
ment ces aflbciatiôns , & a ordonné à la fociété 
de^ Madrid ^ d'admettre parmi fes membres le 
Prince des Afturies ^ & les Infants Pon Gabriel 
& Don Antoine. 
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Cafa 4el Campo. 

C'EsT une maifon royale fituée aux portes 
de Madrid , fur l'autre rive du Manzanares » 
éQtaurée d'un affez beau parc qui a environ 
deux lieues d'étendue , & qui efl fermé de 
fnurailles. Le public ■ n!a pas le libre iafage de 
ce jardin» qui lercit , pour les habitants'de cette 
capitale , une promenade délicieufe. 
. * Le palais eft petit & fort négligé : on y 
trouve cependant quelques bons tableaux , 
parmi lefquels il faut compter pluiieurs pay« 
fages dans le goût flamand une ..nativité , 
Tadoration des rois ; le baptême , la réfurrec- 
tion & i'afcenûon de ]efus-Chrift , de PdoU 
Maui ; & . fur-tout roriginai de la tentation 
de Saint Antoine , peinte fur bois , ifzr Calot , 
d'après lequel a été gravée la fameufe eftampe 
que tout le monde connoît. Dans la chapelle 
il n'y a de remarquable q>ie le martyre de 
Saint Laurent, peint par Ornnte» 

On voit à rentrée du jardin la âatue équeflre 
de Philippe 111 , en bronze 9 fur un piedeftal 
de marbre ; elle fiit commencée par Jean Bou' 
logne , né à Douay , fculpteur & architeôe , 
& achevée par Pierre Taeca , fon élevé. On 
la compare pour la beauié à celle de Henri IV, 
qui fut aufli commencée par le même artille. 
Les monuments ne font pas faits ici pour ie 
public: tout eA enfermé entre quatre âiu- 
raîUes -, il faut chercher des amis pour voir 
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Je Palais neuf, Buen Retiro ^ la Cafa del 
Campo, &c. Je connois un pays oh te peuple 
cft compté pour rien » où ce n'eft pas pour 
lui qu^on fait les chemins , les rues & les prq-» 
snenades ; mais en Efpagne c'eft pire encore. 
Il eft vrai que cette nation e(i clans Tengour- 
idiflement , & qu'elle ne le fouLie de rien. Pour 
revenir à la Caia del Canipo,on y voit pluûeurs 
belles fontaines > quelques fia tu es bien exécu- 
tées y des allées charmantes, où l'on trotiveik 
lairatcbeur , de la verdure , & fur- tout la plus 
profonde folitude ; mais on ne peut pas y aller 
«êver toutes les fois qu'on veut* 
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Z7if Pardo. 

Cette maifon royale eft à deux lieuet 
de Madrid, & o'a d'autre agrément qu'une . 
beile fituation & des forêts de chêneS'-verds , 
peuplés de bêtes fauves ; ce qui rend ce châ* 
teau très-recommandabk au roi régnant. On 
y Ta par un chemin magnifique &- éclairé pen«« 
dant la nuit. Le dhâteau tut commencé par 
Chatles-Quint, & continué par Philippe II; mais 
Charles 111 Ta augmenté prelque du double. La 
Courpaffc tous ie& ans environ deux mois au 
Pardo y ce qui attire la foule des folliciteurs ^ 
les marchands» & ceux qui par état font obligée 
de fuivre le roi4 de forte qu'il s'eft formé 
petit bourg aux. environs dn château , ob l'oif* 
trouve une afTez bonne table & le logement , 
lorfque les affaires ou la curiofité vous y ap- 
pellent. Le voifinage de Madrid rend ce Sitïo 
un des plus agréables pour toutes les perfonne$' 
qui par devoir font auachées il la Cour» ^ « 

• 
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I AlVr"' e==saggBSgg». 

J?e VEfcuriaL 

£ N quittant Madrid pour aller à rEfcurial , 
on fuit par un chemin fuperbe & très-agréable 
les bords du Manzanares : c'ed le feul côté 
de la ville oii Ton jouiiTe de quelque verdure. 
^ On a foin d'arrofer le chemin pour le rendre 
plus frais ; &; quoique ce foit par iiii procédé 
un peu long , puifque ce font des enfants qui 
▼oot puifer de Teau dans *la rivière , & qui 
viennent la répandre fur la route au m#yen 
de plufieurs petits fceaux, durant refpace en- 
viron d'une lieue ; il ne faut pas en lavoir 
i|;noins de gré à ceux qui , de manière ou 
d'autre , ont cherché à abattre la pouffiere qui 
tegne . dans ce canton. On traverfe une partie 
de la forêt du Pardo, oîi les daims & les 
faons en troupe viennent paître '& bondir 
prefque fur le chemin , qui eft toujours 
beau , varié & bien entretenu. Mais , dès 
que Ton a paffé le Manzanares fur un pont, 
de pierre , où Ton voit d'un côté la flatue de 
Sainte Barbe , ât de l'autre celle de Saint Fer- 
dinand 9 toutes les deux en pierre & un peu 
plus grandes que joature^ pn ne trouve plus 
que des terres aflez ingrates ; & ce n'ell guère 
qu'à deux lieues de rEfcurial que le fol de- 
vient plus varié , plus fertile & plus agréable. 
On voit de très-loin cet immenfe édifice , dont 
on a fait tant de récits, que quelques uns ont 
nommé Tunique merveille du monde ^ (k ks 

plus modeâes ^ la huitième* 
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; Tout Je inonde fait que l'ECpagne doit VEC* 
curSal à un vœu que Philippe II sWî(à de 

faire à Saint-Laurent , pour gagner la bataille 
de Saint-Quentin , qui fut donnée le jour où 
l'églile célèbre la tête du faint diacre ; il fit 
aum le vo^u de n'aller jailtais depuis à la 

i;uerre , vœu qu'il tint auifi exaâement ^oe 
e premier. 11 faut avouer 'qu'il s'en acquitta 
dignemeiit , & €*efi à tort qu'un onauvais plai« 
fant dit y en voyant ce large & vafte édifice,^ 

Sue Philippe il avoit eu bien peur lorfqu'il 
t un fi grand vœu. Il ne confidéroit pas ians 
doute que TofFrande d'un fouverain le plus 
riche 6l le plus puilTant <|u'il y eût alors en 
Europe , & auffi hypocrite ou dévot que 
riche , ne pouvoit manquer d'être magnifique. 

Philippe il ayant réfolu d'exécuter fon vœu ^ 
choifit une pofitioii feche, ftérile , ingrate » 
mais ' pittorefque. Ce fut dans les montagnes 
qu'il voulut bâtir un monaftere , & les trélors 
qu'il vouloit y prodiguer , ne dévoient fervir 
qu'à l'embellir , & non à changer la fituation 
que doit avoir une folitude. 11 fit appeller les 
plus âimeux architeâes qu'il y eût alors en 
Efpagn'e , &. qui 'ne le cédoient pas aux meii- ^ 
leurs qui fuffent én Italie. Ce tie fut ni le 
Bramante , ni un architede françois qui for- 
mèrent le plan de TEfcurial , & qui le firent 
exécuter , quoi qu'en aient dit Colmenar & 
quelques hiftoriens françois : ce furent Jean-- 
Baptifit de TaUdc Se Juan de Hcrrera , tous les 
deux Efpagnols , qui fi^fent les architeâes de 
ce -monument. 
Il .c&, dit-on ^ cooiiniit cnfomie de gril; ce 
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• qui eft difficile à l'oîr du premier coup-d'oni, 
parce que Tenfembie cil fi vafte , qu^on m 

E;ut le confidérer que par parties. Cette forme 
i fut donnée en mémoire de l'inllrument qui 
fervir au martyre de Saint Laurent , k qui 
l'édifice étoit dé#ié; aufli n'y voit-on de toute 
part cjue des grils en pierre , en fer & en 
bronze ; quoique les auteurs les plus verfés 
dans les divers genres de torture imaginés par 
les hommes pour le bien de leurs femblables ^ 
aient prétendu que le tourment du gril ne Kiit 
jamais employé. 

On a eu raifon de dire que cet édifice eft 
l'image d'une grande ville. On y trouve le pa- 
lais d'un fouverain ; pluficurs cgliles ; un nom- 
bre de moines fuiiiiant pour peupler telle partie 
du monde .qu'on Voudra ; un collège ; de dom« 
breufeSv bibliothèques; des boutiques die tous les 
arts & métiers ; un parc ; des jardins ; des fa«- 
fcriques ; de belles promenades 8l des richefles 
infinies. 

On eft frappé , à Tafped de l'Efcurial , de 
l*air noble & fimple qui le caradérife. La fa- 
çade principale eft au couchant, & n'a pour 
perfpeâiye qu'une très^hante montagne; c'eft 
ce ^ue vouloir exprimer Philippe 11 , lorfqu'il 
difoitque du pied d'une montagne fiérile,aveC 
line feuille de papier , il commandoit aux deux 
hémiipheres. 

Ce monument eft un de ceux dont on a 
donné le plus de defcripnon^. Mariinurc , Mo^ 
rcri 9 rAhhé dt Vairac^ U Salmon , en ont toUS 
parlé à l'enVi & dit beaucoup de fa^fletés* Ce« 
{lendant pom^nc pas répéter ^ je n'eotrorai 
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point dans une foule de détails minutieux & de 
mefures ; je me contenterai de jeter fur ce 
vaâe' édifice un coup-d'œii rapide , & de ne 
rappeller que ce qui eft yratoieat dj^iHB de la 
Ctttjpfité. 

4|édifice derEfcurial eft an quarré\an peti 

plus long que large ; il eft conftruit d'une 
pierre grife , & polie avec tant de foin , qu'elle 
reflemble à du marbre. Il eli compofé de quatuc 
corps de - logis I ornés aux quatre coins de 
grands pavillons couverts de plomb , & termi- 
nés par une aiguille. La façade du côté des 
jardin» a quatre étages ; les autres façades n^n 
ont que trois. On y compte , dit-on , car je 
ne les ai pas comptées , onze mille fenêtres, 
quatorze mille portes , dix-fept cloîtres , vingt- 
deux cours, & plus de mille colonnes. Le voya- 
geur Eipagnol prétend , 6: je ferai aifémenC 
de fon|îfis , qu'il faut rabattre plus de la moitié 
des portes ^ies fenêtres , & environ les udB 
quarts des 4^nne9. 

La façade principale a trois portes à diftances 
égales. La porte du milieu conduit à IVglife; celle 
ui eft à droite, aux diverfes boutiques des arts 
métiers; on entre dans le collège par celle 
qui eft à gauche. La porte principale eft ornée 
de huit colonnes d'ordre dorique , pofées fur 
un piedeftal noble , (erieux , & long de* cent 
trente pieds* L'drdre dorique fupporte quatre 
colonnes ioniques ; & dans Tentre^deux , font 
quatre aiguilles ou pyramides de pierre » fur- 
montées d'une boule. On voit au milieu de la 
corniche qui fépare les deux ordres , les armes 
du roi d'Efpagoe ^ gravées, fur une pierre qui 
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n'a pas été apportée d'Arabie , quoique Col-* 
menar & tant d'autres l'aient prétendu , & dont 
la fculpture n'a pas coûté foixante mille écus. 
Le portail ell terminé par une ftatue de Saint 
Laurent > haute de quinze pieds , dont la tête 
& les mams font de marbre , tenant foij%riI 
de bronze doré ; ouvrage excellent de Jean- 
Baptifte Monegro. t 
# .Cette, porte conduit dans unefuperbe cour ^ 
& Ton a en face uii deigré de'fix marches qui. 
en occupe toute la largeur. C*eft fur ce perron 
que s'élève le portail de l'églife : efpece de pé- 
riftile orné de huit colonnes doriques , fix de 
face , & une de chaque côté. Ces colonnes s'é- 
lèvent à la hauteur du refte du bâtiment ; 
elles foutienneni un fronton d'une élévation 
^.peu-près é^ale ; & fur la corniche qui cou- 
ronne les huit colonnes y font iix (latues colof- 
fales qui repréfentent fix rois d'Ifjjiël. Les 
deux du milieu » font celles de David & de 
Salomon , fous l'emblème defque]#on a voulii» 
dit-on , repréfenter Charles - Quint & Phi- 
lippe Il , l'un guerrier & l'autre politique. Les 
autres ftatues font celles d'Ezechias , de Jofias, 
de Jofaphat & de Manafle. Au deflTous de cha- 
cun des rois, on lit fon nom grave fur le pie- 
deâal avec une courte infchption (*). Ces rois 



{*) David. Operis exemplar à domino recepit, 
Salomon. Templum domino adifieatum dedicarit* 
Ezechias. Mandata domo phafe celebrarit» 
Jaiias. Vobmtn legis domini invenit. 
Jofaphat. Ittct* ablatis legem propagavîx* 

^ ont 
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ont chacan.une couronne de bronze doré, du 
poids de cent livres » & uii fceptre de la même 
imriere , du poids de cinquante. La harpe de 

David pefe , dit-on , près de trois cents qua- 
tre-vingts livres. Ce beau portail le termine en 
forme triangulaire, Se au defTous de l'angle le 
pl^^s élevé eft une grande fenêtre de vingt 
pieds de haut , fermée en façon de gril. Aux 
«eux coins de la cour font deux tours qui 
font chargées de trente- ûx cloches dont la 
loniierie eift , dit-on , fort agréable. 

L'églîfe a trois portes : fur celles des deux 
côtés on lit les infcriptîons fuivantes 9 încrnf^ 
tées en lettresde bronze doré dans du marbre noir. 

« 

D. Laurent. M art, 
Phiiipp, omn. Hifp, rtgn^ ^ 
utrîufqut SiciL Hum. &c, rex 
âujus tempii primurn dcdicavU 
lapidcm Dl Btmarâl facro die 
Anno M D. LXin. 
Res divina fieri in eo cœpea 
pridie fejlum D, Laurentii 
Anno M. D. LXXXVI. 

. Il fe pafla vingt* trois ans entre le-commen* 
cernent de l'ouvrage & fa fin. 
L'autre infcription eft : 

Philipp, II ^ &c, 

CamilU Caju AUxand. 
PatrlarcJtœ nuntii apofi» 
-minifteriQ kanc bafiHc." - ' ' • 
CmjjmàH confectaad. 
pû ac devotk curavii . . 
DîeXXX Augujl. ann. tA»D. XCV. 
Tome H. ' ' G 
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L'églife eft grande , & faite , dit-on , à l'î- 
mitation de celle de St. Pierre de Rome. Son 
arçhiteâore e& d'ordre dorique. Sa forme e(l 
croix' grecque ; elle a trois nefs <(ui font divi<^ 
Çes & foutenues par çuatse énormes piliers | 
& au milieu d*eiles s'eleve un dôme Aiperbe 
& d'une proportion admirable. La longueur ^e 
toute l'églife eft de trois cents foixante-quatre 
pieds , & fa largeur eÛ de deux cents trente. 
L'entrée paroîr obfcurc & un peu ccrafée , à 
caufe du chœur qu'on a bâti au deÛus ; mais 
la voûte plate qui le foutient , efl une des 
preuves de la grande habileté de Tarchi* 
teûe (*). 

L'autel principal eft placé dans un enfon- 
cement tout revêtu de jafpe , depuis le fol juf- 
qu*à la voûte. On y monte par douze degrés 
de marbre fanguin , qui occupent toute la lar- 
geur de la grande nef. Tous les ornements de 
cet autel font en bronze doré , & vraiment di- 
gnes d'être admirés pour leur belle exécution. 
Le premier corps d'architeûure dont il eft dé^ 
coré , eft compofé de iix colonnes cannelées 
d'ordre dorique y dont les bafes font de jafpe. 
Dans leur intervalle fàM quatrè ÛBtnes de 
bronze doré , grandes cominte nattire , 8t qui 
repréfenient quatre pères dè^ l'églife. Lef fécond * 
corps eft formé de fix .cplonnes ionique^ auftl 



(') Le dôme a 66 pied? de diamètre ; fa circonférence 
extérieure eft de 29J pieds \ fa hauteur du fol de l'églife 
jufqu'a la croix qui le termine en dehors, eft de 330 pieds. 
La grande nef a ctt^w^ jMs de ]mgc , Ici sefs Ittéralej 
' treate, Iér"' ' . . • 
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'xannelées ; & leur entre- de nx eft orné par les 
ftatues des quatre Evangéiiftes , un peu plus 

f grandes que celles dont )*ai déjà parlé. Dans 
'efpace du milieu eft le martyre de Saint Lau- 
rent , peint par Peregrino Tibaldi. Le troifîeme? 
corps eft compofé de quatre colonnes corin-' 
thiennes qui iont accompagnées de deux obé- 
lilques de jalpe verd , & des ftatues de S.iint 
Jacques & de St André , d'une proportion un 
|l^êu plus Ébrce que celle des^ Evangéliiles. L€ . 
dernier corps enHn confifte en deux colon- 
nes compoihes » dont le milieu eft rempli par 
un crucinx , au pied duquel font la Vierge & 
Saint Jean ; & en dehors des colonnes Saint 
Pierre & Saint PaoL Toutes ces ftatues font 
cftimées : on les attribue à léon Leoni & à 
Pompée , fon fils , quoiqu'on n'ait trouvé que' 
la fouicription du dernier.' 

Le tabernacle eft de forme circulaire fc 
d'ordre corinthien ; il a feize pieds de haut»' 
& environ fept & demi de diamerne. Son princi^ , 
pal ornemeiir Gonûfte en huit colonnes de jafpe' r # 
laAguin, veifié de- Uane^ dont les bafes' ét ies\ 
chapiteaux font de bronze doré ; il ed etivironnté^ 
des douze Apôtres , ftaïues de la même matière. 
Ge tabernacle eft vraiment un chef-d'œuvre ; 
il fut exécute par Jacques Trcuo (*^ ^ Milanois,^ 



(*) Le Vaffari fait mention de Tre^o , comme aufll célè- 
bre fculpteur <)u*habiie a t'ogdrç. les miîiaux.^il travailla fepc 
au à ce tabernacle pour la perfeâioa duquel il inventa 
^pnotiaér dïMitUf ; il te fie , dicoti . i Madrid « Se ùna 

G* 
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comme le prouve cette infcriptîon d'Arras 
Montano que Ton lit fur le tabernacle mêuie: 

. Jcfu Chrljlo faeerdotî ac vïcfimœ PhUippus II» 
Rex D, opus Jacobi Tricii Mcdioianen/is totwm 
Sijfono iâfidf^ 

a 

Golmenar a prétendu que ce tabernacle étoit 

de porphyre orné de 18 colonnes d'agate ^ 
&c. Ce qui eft abfolument faux. 

Ce tabernacle en renferme un fécond de 
, trente-deux pouces de haut ; c'eft une efpece 
de portique formé de quatre colonnes dont les 
bafes ât les chapiteaux font d'or émaillé , &. 
lès métopes en émeraude. Les portes qui fer- 
veiit à le fermer font de cryftal de roche garni, 
en or. Tous les ornements , les moulures 
de ce tabernacle font du même métal, excepté 
la corniche qui eft d'argent. Le Saint Sacre* 
ment y eft mis en dépôt dans un vafe d'agate. 
On admire dans ce petit édifice une belle éme- 
raude au defTus , & une topaze dans rimérieur 
qui eft plus riche encore. 

De chaque côté de l'autel s'élèvent deux fu- 
perbes monuments ou oratoires d'ordre dorique^! 
qui font les tombeaux de Charles-Quint & de 
Philippe II. Ces deux Monarques y font repré« 
fentés en bronze doré à genoux , vêtus de leurs 
habits royaux,. un peu plus grands que nature^ 
& accompagnés de leurs femmes & de leurs 
enfants à genoux comme eux. Toutes ces fi- 
guies font de Fom^U Utoni & d'une belle exécu^ 
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ûon ; lès deux tombeaux àot leurs épitàphes 
que je mets en notes. (*) 

Les peintures à frefque de ia voûte de Téglife 
font de** Luc Camifiâ^o St de Jordan ^ •Se non 



' . (*) A celui die Charles Quint on lit : 

D, O, M. ' 
Cârolo y» Roman, Imp* Àugu/h kor» . . ., 
RcgjMnm ûtr. Sic, & Hurufutin rtp , 
Arckiduci Aufl. optimo paféàti*' ' * 

PhUippus filius , , . • . 

Jtuent fimul Eli\abtth4 uxor Çt Marîm , 
FUU Imp«r«ttriet$ ^teonord ^ , 
MmtU forûrtg^ llla Frâmc lut€ " • 

Hune loeum, fi quis poficrorum ÇaroL V, habîtam glorUm rerum 
gfftarum fpleadore fuptraveris , ipfê Jbiits ota^tQ t cateri revê- 
rtntêr éAJ&nM» - . 

C§in^ y» Romamorum Imperatoris Stemmata çentttlcia patirnm^ 
•^uod loeas ctpit angufiior ^ fuis gradiBus dftmcia & ferie. 

Provida pojlcritatis cura in liherorum , nepotumque gratiam , 
mtqut ufutn , relicius locus poji longam annorum f<riein » cu/a éUbuum 
perfolverintf occupandus» 



' ' > L'épitaphe-drPhltippe II eâT: 

D O, M, 

. . Phil'tppus II. ojf^nium Hifp. regnor, t 

, Ktriufjue S cdia & Hierus. Rex, Catlu , , 
, ' ' Archidux Aujina. m hac facra ttdc , * 

. ^uam A fundam, tsunuc'u jihU V* 

QttiejeuMt Jimul Annû Bli^fAtthê , 
Si JkUrm uxores cum Cénfvlo Ptiiifh .... 
r. ' . " *. . FjUo primogêa. . 

' JBr htiù iBgmùri mer pùfieràt i IHù , fiù wUré 4S <<9 éltfiU 
mût r wtti^ trgo aJtrpMor^ humunU ^» 

Sbterti liberorum ftuSo p^rifptê pofi éiittilU "ff"^ "f"^ 
i(flinatu% locus cUru^ fmm naturm eoiueffcrint » mmmwomc dccù^ 

randus. 

Pkilippi rcgis eathotici ficmmata gentilicia paterna , ^uod locia 

G j 
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Titku comme l'ont pré rendu Colmenar & 
quelques autres Auteurs ^ qui ont parié de 

, ..Lcchmir eft digne d'admifatioi>par fa graa* 
deur y fa propreté , la beauté du bois dont il 
-vftnchécoré , & le travail des diverfes ftaties; 
elles iom faites des bois les plus précieux de 

TEurope & des Indes , féparéeb Tune de l'autre 
par un rang de colonnes corinthiennes & can- 
nelées ; il a ,96 pieds de long, ^6 de large, 
& 84 de hauteur, i a place du Prieur eii dans 
le même ordre d*archiieâure , & ornée de 
douze colonnes qui foutiennent no fronton , au 
milieu duquel eft Jelus - Chrift ; fig^ure à mi- 
çorps portant fa çrobc. , peinte iur ardoife 
par Si^fiiin M Piomhù ^ peiotie Vénitien (*)» 
On y admire un lutrin revêtu de lames de 
bronze doré, d'un travail précieux , & d'un 
J)0;d^ énoime , mais place dans un fi julle équi- 
libre , qu'il ne tant qu'une force très médiocre 
pour le mouvoir. On montre la Ûaile où Phi- 
lippe 11 ve^ioit ai&.iUr • à ^l'ofBcç comme un 
iimple moine ; il y étoit , dit- on , loriqu'il 
apprit la nouvelle de k bataille ^e Lepante 

3ui couvnt de gloire'ce Don Juan d^Autriche 
ont il étoit > ti jaloux. Ce" cbœiir a deux 
cen's fialles. 

(*) Pierre Arecio dattimM'llé'^ comédies intitulée te 

Talanta , fait une mentioQ hunocable de hebafiiin tUl Piompo^ 
à propos du fameux tableau de Michel Ange qm reprcicn^e 
le jugement dernier, Andute vtne a vedere il di del ghiditio che 
à d/pinio Michfl A' gdo , ch( diç^ fra Scbajliano àcl Piombq 
pitiore lUt^ri » cH* i Jiffîci/t m wmpretidcre qujl fiano più yimt ^ 



-A • 
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Dans les deux lâlles iqui cotnpofent à droite 

■ft à gauche l'avant-chœiir , font des tablettes 
d'ordre corinthien , faites de térébinthe & au- 
tres bois précieux : elles renferment les divers 
livres qui fervent aux offices ; ils y font au 
nombre de deux çents quatorze , tous «a velio;, 
d^une grofTeur énorme » & peints avec autant 
de délicateffe que de goût , par i^rere uéndni 
de leM , 'Frère Julien de Futnu 5^ , .& les 
plus habiles maîtres en ce genre du jcvi iieclè* 
On a eu la bonne foi , à l'entré de ces deux 
antichambres choriales , de placer un tableau 
clesdiverfes reliques confervées dans le monair- 
tere , avec le tarif de leur probabilité , & du 
degré de foi qu'on doit y ajouter. En voici - 
un détail : corps entiers , au nombre de onae-; 
tètes entières, cent trois ; bras , jambes ,-1cui(- 
fes ) plus de fix cents ; trois cents quarante- 
fix veines ; quatorze cents reliques plus me^ ' 
nues y comme doigts , oflelets , cheveux fitç« 
^ On croit voir entendre rénumération du fa- 
meux cabinet anaromîque de M. Hunttr ^ accou- 
cheur anglois. Et le fémur de Saint Laurent 
qui eft ici révéré , peut être mis à cô.e des 
hymens de dittérents âges que ce naturalise 
confier ve dans fon précieux i^r^is^xr;.. Toutes ces 
reliques enchâffées l'or ^ Targent & 1^ 
cryâal, font renfermées dans quatre grandes 
armoirès qui (ont dàos l'églife. Lés vwtei( de 
ces deux lalles fiirent peintes ^zr Jordan» 
Luc Camkiafo peignit la voûte du choeur; 

(*) Cambiafo étoic de Gênef , il fit fet études 4anfl cttm ' 

Ville , Se fe diftingua fi fort dans la peinture , que Phi- 
iippe II le prù àioa f«rvice* 11 mourut peu de temp&a^iàt 

G 4 
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c'eii tine repréfentation du paradis : bn y Toîf 
la fainte trinité environnée des trônes À des 
•dominations. Cambiafo Te peignît lui-même à 
genoux parmi les Chérubins. Le voyageur 
clpagnol obferve avec raifon , que c'eft une 
conipofition ridicule , pu règne une froide fym- 
xnétrie , puiique les bienheureux font rangés à 
la file comme les fieges du chœur. 

Derrière la place qu'occupe le Prieiir dans 
Je chœur , il y a un paflage oii l'on voit un 
jautel, Air lequel eft un crucifix de marbre 
]>lanc » fur une croix de marbre noir : c*eft le 
.premier qui ait été fait de cette matière ; il 
fut fcuipté par Zelini , pour Cofme de Médicis , 
duc de Toicane, qui en fit préfent à Philippe II. 
L'artifle rendit compte lui - même de fon ou- 
vrage dans un livre imprimé à Florence en 
1568 , où il traite de la fculpture. 11 dit qu'il 
41 fcuipté ce crucifix avec beaucoup de foin , 
.parce t{u'avant lui on n'en avoit jamais fait 
oe maibre. On lit fyr la croix la foufcription 
•de l'auteur» en ces termes : Benevenutus Zelinus ^ 
•€ivis Flonntinus^ facichat 1561. Dans les fa 11 es 
antichorialcs , on voii plufieurs copies du Ti- 
tien , du Baflan , &c. ;& quelques originaux ^ 
comme .un crucifix du Mudo , un payiage de 



avoir peint la voûte dont il eft ici queftion : il eti eut douze 
mille ducats quoiqu'elle n*eùt été taxée qu'à neuf mille. Ce 
,^ui abrégea fes jours , fut , dit- on , autant l'ardeur qu'il 
jÂit' â cet ouvrage , que jde n*ayoir p« olkemr du Pape 
.Grégoire Xlll , la permiifion d'époufer uae foeur de la femme 
qu'il venoir de perdre; quoiqu'il lut eue envoyé deux beaux 
tableaux cfl lut denaiuUat.4«9 ^ifpeafes pour faire ce ma- 
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Jérôme du Bofc , oîi Ton voit la Vîcrge & 
l'enfant Jefus , &c. 

Sur un bénitier , avant d'entrer dans les 
falles de l'avant chœur, on voit une ftatue de S. 
Laurent , grande comme nature, qui fut envoyée 
de Rome par un amba^Tadeur d'Efpagne , & qui 
eft réputée antique ; mais ceux qui favenc 
combien il s'eil fait de fraudes en ce genre, & 
les vrais conaoifleurs en doutent ; ils fe bor- 
nent i dire que Tariifte qui la fit , fut imiter 
lâ vérité & la {implicite des beaux modèles de 
rantiquité. Au defTiis de cette llatue eft ua. 
fuperbe tableau du TitUn ; c'eft Jefus - Chrift 
préfenté au peuple par Pilate. 

La facriflie ell une grande falle^ de loS 
pieds de long , embellie de diverfes peintures. 
On y admire le tableau de l'autel , nommé ta- 
bleau de la fainte forme 9 qtiî eft de CocUo ; il 
repréfénte la proceffion qui fe fit le jour oii cette 
fainte forme fut apportée dans la nouvelle 
iéglife : c'eft la peinture la plus vraie & la plus 
- fidèle que l'on puifTe voir : une Vierge qui 
allaite l'enfant Jefus , excellent ouvrage du 
Guide ; l'apparition de Jefus- Chrift à la Mag- 
deleine , un de*» meilleurs tableaux qu'ait fait 
le Correge : la fameufe peinture de Raphaël^ 
. fur nommée la perle , qui repréfénte la fainte 
Vierge & Tentant Jeius , appuyant un de fes 
pieds fur le genou de fa mere ^ & l'autre Air 
du linge qui efi dans un berceau : elle le tient 
embratte de la main droite , tandis que de la ' 
gauche elle s'appuie iur l'épaule de Sairite 
-Anne qui eft à genoux à côté d'elle, & qui 
forme un grouppe admirable avec la Vierge & 
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le berceau ; Saint Jean vient préfenter des fruits 
à Jefus qui fait un mouvement pour les pren- 
tlre , & qui fourit à fa mère. Les ornements 
qui accompagnent ce tableau ^ font parfaite- 
ment d'accord avec*les figures, dontre«pref- 
ûoQf le deffia & le coloris font fublimes 

A côté de ce. tableau de Raphaël font (feux 
peiiHùres du TitUn : te Pharifien defaiandant k 
Jefus-Chrtft s*ii faut payer le tribut à Çéfar^ 
& une Magdeleine. L'afTbmpTion de la Vierge 
environnée des Apôtres, cfïd'Ânnihal Carrache, 
•Le facrifîce d'Ifaac , Jefus-Chrift dans le jardin 
des Olives , les Apôtres endormis , Judas à 
la tête de quelques foldats qui viennent faifir 
notre fauveur, & une Vierge alTife dans ua 
bois touffu y tenant l'enfant Jefus , âc Sainte 
CacherineT qui le carefle , f^nt trois tableaux 
du Tieicft. La 'peinture immédiate qui repré- 
lente la vifitation , efi de Raphaël, La Vierge » 
Saint Jean & l'enfant Jefus , deux figures nues, 
foâit du même. Jefus- Chriil lavant les pieds à 



(') R.tphaél naquit à Urbin l'an , le jour du vendredt 
Saine , & mourut ie même jour âgé de 37 ans. li tut éiev^ 
de Pierre Peru^in qu*U imita . & qa^il furpafla. Attiré par la 
grande f épncation donc jouilToiept Miehel-Jnge & Léonard it 
KtMci, il vint â Flomce où il fit divers ouvrages; de te* 
tour dans fa patrie , ayant perdu fes parents , il revint dans 
cette Ville où il tâcha d'oublier la manière de fon maître ÔC 
de perfetlionncr la àcunc ; il y réuilit li bien qu'on lui donnA 
le titre de I>tvin. U mottrnt à Rome oà il fut enterré daaâ 
l'églife delà Rotonde. Son tombeau fut décoré de Ton buft« 
en maibre,, .& de ce dyftique que lui.ât ie Cardinal Bembof* 

IIU hic efi Raphaël , timuie ^ quo fofpite ^ vinfif 
Htnan mé^fM for^t & mwitniê m»rU 
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fes Apôtres , eft du Tintoret, Ce tableau & la 
perle âe RûfhaU , furent achetés en Angl^ 
terre à la vente des elfets de Charles 1er* 
iL*£ccé*Hoino eft de Pa»l Firotufi. Une Vierge 
^|ui doaae un liatfer i l'enfant îefus » eft , dit> ^ 
on, du Pcrugin. Une tête de David , jeune 
encore , eft du Guerchin. La Magdeleine qui fe 
<lépouille de Tes beaux habits , eft du Timorct. 
Saint Jean dans le déferi eft du Titien, Saint 
Jérôme aftis , & un Ange qui écrit , eft de 
Vandkk* Le Saint Sébafiioi ea fMed , & Sainte 
JMargnerifte avec le dragon 9 (bst du Titien. Sur 
la porte enfin de la facnftîe« eft la femme 
adultère » renvoyée par Jefna-rChrtft y bel 
ouvrage de pMdUk » qui eft fin peu mat 
Iraiité. 

Dans cette facrîftie l'on cooferve les orne«- 
xnents qui répondent à la magnificence du lieu. 
C'eft Philippe IV qui en a donné la plus grande 
|>artie : on eft ébloui de leur richefTe ; les 
diamants , les perles , l'or & la broderie fem- 
bient fe diijputer à l'envi le triomphe de les 
embellir» 

Après avoir admiré T^life , la'/acriftie , les 
reliques & Iei> peiotures , m va voir le pan-* 
théon. C'eft itnc pièce odogone ôf fouterraine 

qui fert à la iépuiture des lois d'Elpag- e. On 
y delcend par vingt - cinq degrés, 6i Ton fe 
trouve devant une grille de bronze doré , 
ornée de deux colonnes « dont les bafes & les 
chapiteaux font du même métal. Au deffus de 
cette porte eft une grande ^iece de marbre 
noir, fur laqueU^s^ft gr^v^, en lettres d'or. 
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rinfcrîptîon que je mets en note (*)• Au ieffvii 
on voit les armes d'Erpagne : plufieurs pierres 
précieufes » aflbrties & rapprochées, en forment 
le blafon & les couleurs. Deux figures de bronze 
terminent le fronton ; Tune repréfentant la na- 
ture humaine » & Tautre , refpérance. 

Après avoir paflfé cette porte , on defcend 
encore trente - quatre marches de jafpe & de 
marbré gris & blanc. La voûte & les murailles 
en font incruftées , & l'on parvient jurqu'au 
panthéon , qui eft e]^6lement placé deffous le 
maître autel , & qui malgré fa profondeur , eft 
fnffifamment éclairé. 

Ce fut Tempereur Charles* Quint, qui, dil^ 
•on , le premier , en forma Tidée. Philippe III 
le commença ; mais Philippe IV le porta an 
degré de pcrfc£lion où il fe trouve aujourd'hui. 

Le panthéon a 36 pieds de diamètre & 38 
de hauteur. La voûte eft un chef-d'œuvre de 
l'art ; elle eil ornée d'un beau luftre dt bronze 



C) D. O. M. 

- X««M fëcef MOftéiititii ' «simU 
CMthùKeorum r^am 

^aum dUm txpUUiuum* 
Carùhiê Cafanàm «m», in votis hhiUt 
PhUippui ÎL Rtgtan fruitntij, thpt % 
PhiUpftiS Ut. viri fiui inékowU » 
Philîfp» ÏF. 

> dm» i>o«* M» DC UV. 
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ioré , rempli de figures d'anges & d'autres ou- 
vrages de Iculpture bien exécutés. La voûte 
eft (outenue par feize pilaftres de jafpe, d'or- 
dre corinthien, qui (ont de deux en deux, 8C' 
qui ont leurs chapiteaux enbronze« Sur ces pi-^ 
laftres , règne dans le pourtour une frife ornée 
de feuillages de bronze doré : c'eû â cette cor- 
niche que commence la voûte , qui eA toute 
couverte de jafpe & de divers ornements ^ fleu* 
rons 9 &c. auffi de bronze. 

Les angles de cette falle font occupés par ' 
des urnes de marbre noir , au nombre de 26 ; 
il y en a treize de vuides. Ces urnes funèbres 
font foutenues fur quatre griffes de lion en 
bronze doré. Celles qui (ont remplies , portent» 
en lettires du même métal , le nom du monar- 

Ke ou de la fouveraîne qu'elles renferment, 
s rois font à la droite, les reines *à-la gauche* 
Charles-Quint fut le premier de ceux qn^on 7 
plaça* Le panthéon n*eft deftiné que poiur les 
rois , & feulement pour les reines qui ont en 
des enfants. Le corps des princes, des prin- 
cefTes de la maifon royale , & des reines qui 
n'ont pas eu de fuccc(rion , font placés dans 
deux autres caveaux qu'on a pratiqués auffi fous 
Téglife à côté du panthéon. Oi^ a mis dans cet 
mêmes fouterrains vingt-deux-rois morts avantr 
que le panthéon ftit conftroiti * Et quoi qu'en* 
aient dit les abréviâteurs de rhiftojred'Efpagne , 
le duc de Vendôme n'eft point- enterré i rÉTcu-, 
rial : on voit fon tombeau à Vinaros. Au fond 
du panthéon , en face de la porte , eù. un 
autel , où l'on admire un Chri(l de bionzo. 
doré ^ fur uat grois de ouubie . . . . 
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L*enfemble it ce oionument cft magnifique» 
' quoique le briUam dont il eft n'tnfpire pat 
cette vénération , ce fombre religieux auquel 
on doit s'attendre en pénétrant fous une voûte 
fourerralne qui renferme les dépouilles de tant 
de Rois ; & j'avoue , malgré mon admir«^tioa 
^KHir ce riche amas-de tombeaux, mie Ta peû 
d'un cimetière de campagne en Angleterre m'a 
înfpiré. des idées plus mélancoliques , & i|ue 
j'ai lu avec plus de plaifir les lignes femiiiiea- 
taies gravées par un fils , une fiile , une épouTe 
fur l'bumble pierre qui s*éleve an milieu de 
ces tombes agreftes , que tous ces noms pom- 
peux relevés en boâ'e fur le jafpe & le 
marbre. 

Le cloître principal a deux cents dix pieds 
en quarré, vingt de large ^ S(, environ trente 
de hauteur. Il eft pavé de marbre ; Farchitec* ' 
ture ei^térieure de ce cloiire » celle qui orne 
les quatre £ice$ du jardin nommé des £vangi- 
iijics ^ eft un des meilleurs flK>rceaox de l'Ef* 
curial. Il eft fermé de quatre-vingt & huit arca«- 
des. Les premières font d'ordre dorique , fou- 
tenues par des demi colonnes de la plus belle 
proportion. Les fecondcb font d'ordre ionique^ 
au milieu eft un petit temple odogone d'oidre 
dorique , revêtu dans l'intérieur des jafpes Jea 
plus rares. On y entre par quatre portes- ornées 
de colonnes ; & dans ks angles font ea 
dehors les quatre évangéliiles en marbre blanc » 
avec les animaux qui fervent à. les défigner, &: 
quatre fontaines , dont les |>ai&ns & la bafe. 
font de jafpe & de marbre. 

, Ce cioiue^ dans l'iniérieus» eft couvert de* 



^ s U R V E s P A G N E. ttl. 

peintûres à frefque, qui fiireât faites fur les 
deffins de Ptregrino Tîhaidi, Les peintures des 
aogleS font i lliuilei. La nativité & l'adoration 
des rois font de Louis de Carvajat , peintre 
efpagnol (*). L'afcenfion & la defcente du 
Saint Efprit lur les apôtres , font de Michel 
Barrofo (**). Le crucifiement & la rérurredion 
de notre Seigneur Tont de Feregrino Tibaldè* 
La transfiguration & la. ceae font de Romulo 
Cinànam , qui peig^ni»^ comme tous les peintres 
dont îe viens de parler ^ fur les portes qui ren- 
fermenl ces tableaux , des objets relatifs au 
fojet (|u'elle^ fervent à couvrir (***). 

Ce cloître conduit au grand efcalier , dont 
le plan fut tracé par Jcan-BaptljU CaflcUa ^ de 
nation Berganialque. Cet efcalier a tout l'em- 
belliiTcment , la clarté , la commodité & la 
magnifaicence qu'on peut lui defirer. On y voit 
plufieurs peintures à fretque de Pêrtgrino & de 
Cambiafo, La frife qui en fait le tour repré* 
fente la bataille de Saini Quentin & la fon« 
daijoo dç rfifciirial , peintes par Jordan , ainû 

■'■ ■ , . 

• ^^^^^^^^^^^^^^^ 

C * ) On fait fimptement de ce peînfre qu*il éroit de 
Toteda » & l'oo voit par les tableaux qu'il a laiffés , qu'il 
avoit beaucoup «te mériie. 11 mourut à Madrid vers l'an 

(**) Barrofo étoit auffi Erpagnol j il entendoît fur. tout 
très bien les effets de la perfpeûive i il favoit les langues aa- 
siennes. U moarut if MadrM Vers Tan 1590. 

»i.uL*^ ^V^ni^ l^''*^'^^: ^" K^P^S^e, appelle p;,, 
«ranip^ il. n «Mif fttf.rouic fameux par un colons plein de 
€mco. ic d^Mtf. Il «Mim à mâénd , daiii iM â^c trè^-avancé 
eu 1600. Palemiflto dit dans h ^ , qu'on Faceufoit éê 
manquer d'iotaglÉation. Les tableaux dont ^ vietts de ftailat i 
prouvent ^ue ce reproche n^tefitpct feudéi» . . .. 
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que le plafond ; & c'eft , dit - on , un de fes 
meilleurs ouvrages. 

Le cloître fupérieur, dans lequel cet efcalier 
conduit , n'cft pas fi élevé que celui dont j'ai 
parlé. On y admire pluiieurs tableaux , dont 
fix du Mîido (*) , qui font , Jèfus-Chrid à la co- 
lonne, une feinte famille, une nativité, le 
martyre de Tapôtre Saint Jacques , Saint Jé- 
rôme dans le défert , & ripparition de Jefus- 

'Chrift à la Vierge après fa réfurreôion. Le 
tableau de l'annonciation eft ^Alexandre ALlorî^ 
peintre florentin : l'apparition de Jefus-Chrifl: 
à la Vierge , eft de Federic Barroci , qui tâcha 
d'imiter le fameux Correge. L'hiftoire de Ba- 
laam , Saint Jean prêchant dans le défert , Saint 
Jérôme , le maâacre des innocents, Jefus-Chrift 
fervi par les Anges , font du Jordan, La chute 
de Saint Paul, Loih & fes filles font du Gutrclûni 
Saint Pierre aux liens , délivré par un Ange » 
& Jacob en habit de pafteur , font de VEfpa'^ 
gnoUt. Sainte Marthe fuppliant JeAis-Chrirt de 
reffufciter le Lazare, eft de Charles Vtromfc, ' 
Les falles capitulaire*; ont leur entrée dans 
ce cloîire , & lont ornées de fuperbes pein- 
tures. Je me contenterai d'indiquer les prioci- 

opales , comme j'ai déjà fait pour tout le refte. 
Les voyageurs Lombard & Ëfpagnol ayant traité 



( * ) Juan Fernanies Navarrete fut furnommé le Mudo » 
parce qu'il ccoit muet de naidiiace : il naquit à Logrono ; on 
le oomma TAppelles EfpagaoL Plitfi«mr« ttOiicoQcentt de le 
comparer au Titien, le mtreoi andeflosde ce fameux peintre» 
Il ne mourut pas, comme Palomino le prétend, en ifri? 
car il eft queflion de lui rians une cédille toyalc de 1176 » 
.four lui £aire p^yer joe duc4tt« 
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affez au long des .tableaux de rEfcurial. Le 
Saint Jean Baptifte enfant , careflant un agnejau^ 
eft de VEfpagnoUt. Le Sauveur , demi ngure, 
donnant la bénédiâton ,.eft du Tttitn, La Vierge 
avec l'EoÊint- Jefiis , eft de f^andick. Les noces 
deCana (ont de Paul f^tronefe. Le Saint Jénome 
«ft, à ce qu'on croit, du Tihtortt. Les fils de Jacob 
qui montrent à leur pere les habits enfanglan- 
tés de Jofeph, pafle pour un des meilleurs ta- 
bleaux de Vdafquts, Jefus-Chriil affis à la table 
du Pharifien , eft du Tintoru , ainfi qu'hller 
devant Aifuerus. Le Saint Rpch de VEf- 
pagnoiu^ La Sainte Famille, compofée de fa 
Vierge. , de Sainte Elizabeth , de Saint Jean &. 
de: rËoéam*-Jefus'«'eft! .d^ i^ff'V'^ yinâ, L% 
triomphe de David après la mort de Goliatb» 
dans Ja ûille capiiubîne prienrate , jeft du vieux 
la Palme, Jefus-Ghrift -mort fur les genoux de 
la Vierge , eft de Rubcns, Il y a dans ce ta- 
bleau une très - belle figure de la Magdeleine 
qui foutient le bras du Sauveur & qui baife Tes 
hleffures. Le centurion aux pieds de Jefus- 
Chrifl , & le (uppliant de guérir ion £ls , 
eft de Paul Veroncfr y 8f, un des meilleurs ta- 
fciijeau» d^ réciQ^e. .Vienit^nne qu'il y ait à l'Ef* 
cufial. La chàie;de Si^im Paul eft.du vieux 
Ifi Pai/oc, La len^uie/ .adultère eft de Paul Fe^ 
rûnefi*'LsL figure de ta Conception , eft de* 
• Ruben$, Le Saint Jérôme placé vis - à - vis de 
l*autel , eft du Guerchin, 

' La vieille égUie renferme aufti beaucoup de 
tableaux ; parmi ceux qu'on y admire le plus y 
l^.^^u(e peinture de B^phaël connue fous le 

. Tamt II. H 
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nom Madona dtl Ptfct , occupe le premier 

rang. 

Il y a deux bibliothèques dans rEfcurial ; 
la féconde dont je parlerai d'abord , parce 
qu'elle n'eâ pas ouverte au public 9 & qu'elle 
n'eft pas aum bien décorée . q«e l'antre , ren«' 
ferme plus de quatre mille maoufcrits ^ hébreuit, 
grecs & arabes , & enriron fix mHIe volumes 
imprimés. La bibliothèque baflc , ou celle qui 
eft ouverte à tous ceux qui veulent s'inftruire , 
eft une falle longue de cent quatre-vingt-qua- 
torze pieds , large de trente-deux , & haute 
de'trente-iix ; elle eft pavée de carreaux de 
marbre bleu & blanc. Les tablettes qu'elle ren-' 
ferme ^ dom la bafe eft un focle de jafpe d'en» 
viron un pied de haut , font faites des bois les 
plus préaeux.de ^Europe & de» Indes ; elle9 
font ornées de colonnes camiëlées d'ordre dori- 
que , qui font an nombre de foixante 9t dix , ' 
& qui ont fix pieds de hauteur fans compter 
les bafes & les chapiteaux ; elles fervent à di- 
vifer les diverfes matières qui font aufli défi- 
gnées par de belles peintures à frefque , foit 
htftorxques , foit allégoriques. Pirtgrine Tihaldi 
peignit au plafond les arts libéraux en figures fi 
coloftales qu'elles rapetiftent la falle , ' ^ fu^^ 
toBt le» fil jets peint» au de^os de» taUeftè's ;* 
foa ouvrage n'en, eft paa mbiits ûrès «••éftimi 
la' philôfophie. eft défîgiiée par Sotfate , Platon, 
iVriftote & Séneque ; la théologie par les peres^ 
de réglife. Cette bibliothèque ne contient guère 
que douze mille volumes : parmi les manulcrits, 
ceux dont on parte le plus j font les guatre 
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Evangéliftes écfits en lettres d'or ; le traité de 
Saint Âugufiin de Bàptifmb Parvuldrum , écrit 
de fa maiâ } i^S <]buvres ôrîgihàtes de Sainte ' 
Therefé ; Ufeiê lêttr^ de Saitit'Viheëht Ferriel* au 
Roi Fétrilààd d'Ai-agon % 

U y d datis la toftglietir «lè Ja fâllè êiHq tabfes èe 
marbre & dedx de {iorphy re , qui pôrtélft dè^ Aitt«> 
numents aflez curieux. On voit Air une d'elli^s 
Une ftatueéqueftre de Philippe IV fur un piedeftal , 
orné de lapis lazuli , de trophées & de qiiatrfe 
figures d'argent. La ftatue & le cheval font db 
la même matière. Sur la table qui efl à côté de 
celle -ci 9 eil un petit temple d'argent , cjiii 
renferme tous les ancêtres de la Reine Anne 
de Neuboure^ femme de Charles II. Daiis le. 
ndlieu eft Charlemagne , environné de tous les 
Princes d^ la ipaifon Palatine. Ce monument 
contient 1848 onces d^argent , 43 d'or , & 
plus de vingt livres de lapis lazuli , il eft d'or- 
dre comporte. La même falle renferme plufieurs 
globes terrertres ; les portraits dè Charles- 
^ Quint, de Philippe II, & de Philippe III , 
peints par Pahtùja de la Cmx ; Philippe IV ^ 
par le fameux Diego Fetafques ^ & une pierre 
d'aimant du poids de fept livres. 

Leréfeâoire des Religieux eft très - long & 
orné de belles peintures. On y voit entr'autres 
Taporhéofe de Charles Qaint tk dé Philippe II ^ 
portés dans le ciel par des Anges. 11 y a une . . 
table particulière pour le Roi , lorfqu'il veut 
manger dans ce réfedoire ; mais dans tout autre * 
temps , c'eft le Prieur qui occupe fa place. 

Les jard^ de TLicurial iont irréguliers, tout 
y eft vafte. De la grande terraiïe , qui iert 

H * 
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comAié de bafe à Tédifice , on découvre un 

arpe£^ imtnenfe. Le parc renferme des étangs, 
des forêts, & une multitude de bêtes fauves. 

Ce bâtiment , quoi qu'en aient dit plufieurs 
voyageurs , n'a guère coûté que vingt millions 
de notre monnoie , ce qui n'ed pas beaucoup 

.fi i'onconûdere les richeflies infinies qu'il ren- 

•ferme. 

Philippe II jouît de l'Efcurial l'efpace de treize 
^ ans , il s'y plaifoit beaucoup , parce que c'étoit 
fon ouvrage ; & il ne ceffa, tant qu'il vécut, de 
l'enrichir , & d'y raffembler toutes les raretés 

& peimures qu on y admire. . 
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De la Grano^Cm 

Il y a fept lieues de rEfcurial à la Grange. 
On traverfe , pour y arriver , de très - hautes 
montagnes qu'on appelle le port de Fucn Pria ; 
elles (ont couvertes de pins centenaires qui 
produifent des effets fiipcirbes. Q elques-uns 
blanchis par Tâge , projettent au loin leur tronc . 
noueux éi dépouillé ; d'autres noircis & frap- 
pés de la foudre , montrent au fein de la vers- 
dure la ruine & la défolation , contrafte pitto* 
refque. Au fond de la profonde vallée que 
forme ce grouppe de montagnes , coule une 
petite rivière dont les eaux lonc extrêmement 
froides. L'air de ces cantons eft pénétrant , on 
y éprouve un froid rigoureux môme au temps, 
ide la canicule. Lorfqu'on efl parvenu au point 
le plus élevé de la montagne , on découvre un 
payfage immenfe > un champ de la plus vafte. 
. eteftdue, couvert de forêts 9 de hameaux , de 
villes ât de villages. La route eft belle & très* 
agréable par les touffes d'arbres qui rembellif-. 
fent. Après avoir paffé Baizin , petit village où 
la teue Reine avoit un palais , qui eft aujour- 
d'hui abandonné , on ne larde pas d'arriver à 
Sainr-ldeltonfe , petit bourg où fe trouve le 
château de la Grange. 

Ce château n a rien de bien magnifique à 
l'extérieur, du côté de l'avenue ; il eft fitué fur 
une grande place beaucoup plus longue que 
large i environnée de grands édifices qui fervent 

H 3 
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à loger la maifon du Roi. La façade du ctiâ* 
teau ta plus ornée » eft du côté des fardins ; ce- 
ne font point Pélégance , le goAt & la beauté 

des meubles , ni une diftribution agréable & 
commode , qui rendent ce château recomman- 
dable. Il renferme des richeffes plus réelles & 
plus dignes d'admiration ; ce font les marbres 
les plus rares , des glaces de la plus grande 
hauteur , &i une qunntité de tableaux fortis 
du pinceau de Raphaël ^ du Titien , de Gturcbift 
& de Rubcns $ car ceux qu'on y diiUngue le 
plus 5 ron( une Vierge du premier , deux dtt 
fécond , un Saint Pierre du troifieme ^ & les 
douze Apôtres du quatHeme. Le lit du Roî eft 
environné de beaucoup de tableaux pieux , d'ua 
Ecce Homo bioJé , & de quantité de relic^ues 
iulpendues à la tapifîcrie. 

Ce qu'il y a de plus intéreffant à voir dans le 
château, eit la galerie des antiques » corn pofée 
de plufièurs falles qui forment le raiz de-chauf- 
fée. On y a placé avec affez d'ordre plus de 
foixante ftatues , plufieurs grouppes , buites 9' 
médaillons , bas*reliefs , &c. & une foule d'ex- 
cellents tableaux du Titien , de Rubens , de 
Vandick , & quelques-uns dans ie genre de la 
mo laïque. 

Parmi les ftatues , les deux morceaux les plus 
admirés & les plus précieux , font un grouppe 
de Caftor & Pollux, qu'on croit être de Praxi- 
tèle ou de Policlete , & le Ganimede enlevé 
j^r Jupiter fous la forme d'un aigle. Les deux: 
frères font repréfentés nus & couronnés de lau- 
riers : l^in tient une coupe de la main droite ^ 
il appuie la gauche fur les épaules de^ rautre^ 
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qui , avec deux flambeaux, cherche à mettre le 
feu au facrifîce placé fur un autel devant la 
ftatue de Tamitié. Les deux figures ont environ 
quatre pieds de haut , ce grouppe efl admirable 
par la jufteffe de (es proportions & la fineffe 
des contours. Tout y eft gracieux & moelleux; 
les chairs femblent vivre àc palpiten Le Gani- 
* snede aVec Ton bonnet à la Phrygienne , ayant 
à côté de lui ion chien , eft aulfi un morceau 
de la plus grande perfe£lion, L'exprefTion que 
Tartifte a fu mettre dans la tête de l'aigle qui 
fembie jouir d'avance de fa proie , & la beauté 
du jeune berger , font dignes des plus grands 
éloges. 

On voit encore avec beaucoup de plai£r , 
dans cette galerie , la figure é^un faune » flatue 
grecque ; plufielirs Vénus dont une eft accrou- 
pie ; la ftatue cotoffale de Cléopatre ; les Mufes 
au nooabre de huit ; ( la neuvième eft à Rome » 
elles avoient appartenu â la Reine Chriftine > 
on en voit les eftampes dans Montfaucon ) ; 
l'Arachné de Colophon , dont la draperie eft 
pleine de délicateffe & de goût ; & un autel 
dont le bas-relief du pouitour reprcfente une 
bacchanale . 9 ouvrage de Sauios le Lacédé-> 
monien. 

Les jardins font au kvant ; & l'on a tiré dé 
la fituation tout le parti poffible. L'Efpagne doit • 
laGVange à Philippe V : quoique obligé à foute- 
nir des guerres prefque continuelles , il trouvé 

•le moyen de dépenfer plufieurs millions , pour 
fe faire au fein des montagnes un afyle agréable* 
Il vouloit avoir le portrait de Verfailles en mi- 
niature 9 & potfr qu'il leffembiât davantage^ ii 

^4 
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choiiSt une affiette flérile, mais fuperbe^par 

tes effets naturels dont elle étoit fufceptible* 

Les eaux fur-tout, auffi claires & limpides que 
celles de Vcrlailles font troubles, ne contri- 
buent pab peu à rendre ce jardin une des belles 
fituations de la terre. 

Ofî admire parmi les fontaines celle d*An- 
drom^de » dont l'eau s*éleve à plus de cent- 
ving|t pieds ; mais le erouppe que forment 
Pe> iée 9 Andromède & le monûre , m'a para 
fans proportion ; il y a de4>lus auprès de cette 
fontaine un treillage lourd & de mauvais goût ^ 
qui dépare la cafcade fuperbe dont le jet 
d'Andromède eft le point le plus éievé. On 
V^nte beaucoup aufTi le jet de la Renommée, 
qui jaillit à plus de cent picd^. Le bam de 
l>iane eft un chef-d'œuvre a'iiydraulyque ; les 
eaux b'éc happent par cent bouches» retombenc 
avec un bruit terrible ; la vapeur qui s'en ex- 
hale^répand à cinquante pas à la ronde une douce 
fraîcheur dans les allées. Mais ^ à mon gré > la 
plus ingénieufe des fontaines & la plus curieufe 
à voir, eft celle qu'on nomme la Corbeille 
de Fleurs ; outre qu'elle a fept jets d'une grande 
hauteur, Teau y éprouve, au gré du piiton , 
pluiicurs changements agréables. On ne jouit 
guère que Tclpace de demi-heure du jeu & de 
la beauté des eaux ; pour les taire durer da*^ 
vantage , il faudroix une mer încpuifable » tant 
elles ie verfent avec profufion dans leis diverfés 
, cafcades , dans les bailins & les fontaines oh 
•on les force de fe rendre* 

Toutes ces fantaifies de Tart .amufent un 
.moment ^ mais ce qui. intérêts & ne lafle pas^ 
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eft un baflia knmenre qui domine le parc ; un 
lac irréguliér qu'on nomme la Mer, dépôt de 
toutes les eaux qui vont fe . perdre dans les 
fontaiaes. Ce lac eft affis au pied d'un grouppe 
de montagnes hértffées de pins. On voit an 
loin d'énormes cavités ; on entend le murmure 
des cafcades naturelles qui viennent y aboutir ; 
une foule d'allées fombres , étroites & tortueu- 
fes , conduifent dans les divers replis de ces 
monti. On y refpire un air fi frais , û em- 
baumé, le payfage ed d'un afpeâ fi fingu- 
lier , qu'on oublie à i'inûant la vaine pompe 
des allées fablées , & toute la parure des fon- 
taines ; on eft malgré foi plongé dans une 
douce rêverie ; & on voit arriver, à regret., le 
. moment où l'on doit quitter .cette attrayante 
iblitude. 

En général les figures de marbre qui ornent 
le parc ^ lont lourdement drapées ; quelqqes 
figures nues , phcées dans les fontaines , an- 
noncent que l'artifte qui en a dirigé les travaux, 
( .ce fut M. Fremin,fculpteur françois),fejpJaifoit 
davantage & s'entendoit beaucoup mieux à 
faire le nu. Il a fait fans doute plufieurs fois 
le facrifice de fon goût à la chaâeté Efpa« 
gnolê. On dit que ce parc â coûté environ 
loixante millions , & il coûte tous les ans près 
de deux cents mille livres d'entretien. 

Saint-Idelfonfe ne contient pas iix mille per- 
fonnes , comme le prétend le voyageur Lom- 
bard. Il elt bâti fur la croupe d'une moniagne. 
On n'y voit de bien conftruit que le palais 
delhné aux Infants âc qpelques maifons parti* 
culieres ; tout le refie reflemble à des taudis , 
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& le pevple m^aparulà, comme dans Te refte 
de TEfpagne , fort miférable. Cependant il 
exifle à Saint-ldelfonfe une verrerie , qui four- 
nit de verrez prefque toute rEfpagne. La 'ma- 
tière qu'on y travaille eft très-rafinée. On y 
voit un attelier de graveurs dont il fort des 
verres tournés & cifelés , qui fe paient jufqu'à 
quatre ou cinq louis ; plus précieux par la lon- 
gueur & le minutieux du travail , que par le 
goiit qui règne dans les feAons & les figui'es 
dont ils font ornés. J'ai vu plufieurs de ces 
verres fi chers ^ furchargés d'ornements , d'oi* 
féaux & de figures mal deffinées , mais capa- 
bles d*avoir exercé la patience de Touvrier te 
plus intrépide. On fait auffi que c'eft à Saint- 
Idelfonfe que fe trouve une des plus fameufes 
manufadures de glaces , & celle où jufqu'à 
préfent fe font coulées les plus grandes ; une 
entr'autres qui eft la dernière , de 1^5 pouces 
de haut , fur 8{ de large. Cette fabrique de 
Çfacè & de verrerie efl fort mal fituée. Croiroit- 
on que la foude ou barrille que nous tirons 
d'Efpagne « eft de troi^ livres quinze fous moins 
chère à Paris qu'à la Grange ? Cela vient 
du tranfport qui le fait par eau jnfqu'au Havre^ 
& qui (e fait ici à dos de mulet. Quant à la 
fabrique de verres , il s'en caffe une C\ grande 
quantité dans les longs tranfportS ^ que ceuK 
qui rcAeat doublent de prix. 

« - V. • • • 
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De Ségovic. 

Segovie eft à deux lieues de la Grange; 
cheihin eft beau'^ & fe fait en partie dans le 
parc de Saint^Idelfbnfe. On va dé compagnie 
avec les daims & les jeunes faons qui bondif- 
fent dans les halliers. La fituation de cette ville 
eft pittorefque ; elle eft bâtie fur deux mon- 
tagnes & dans la vallée qui les fépare. 

A peine arrivés, l'on nous a conduits au cour 
vent de Saint Dominique, comme le lieu de 
la ville le plus curieuii^ à voir , & fi curieux 
oue la femoie du Corrégidor ^ eo nous offrant 
ies fervîces ^ nous 4 promis fa recommanda- 
tion pour nous y faire introduire. Nous y 
avions déjà été L'égHfe eft fort ordinaire; mais 
ce n'étoit pas là l'objet de curiofité ; aprcs 
avoir traverfé un des côtés du cloîrre , on def- 
cend quelques marches, & Ton fe trouve dans 
une eipece de chapelle fouterraine, très-éc^irée 
cependant par le jour qu'y répandent deux 
grandes fenêtres « & là , à Timitation de notre 
Moine guide » nous nous fommes profternés ' 
devant une figuré de Jacobin » €[tt*on nous a 
dit être celle de Saint Dominique ; il y eft 
repréfenté fort au naturel ; il venoit qàelque» 
fois dans cette grotte méditer & pleurer lur les 
vices des hommes. Sa figure paroît s'en fouve- 
nir , puifqu'elle pleure encore. On poiirroit 
croire que ce n'eft pas un miracle , & que la 
fueur qui couvre ion front ^ & les larioes 
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qu'eî'e répand , font dues à rhumîdîté du lîea . 
ou à toute autre cauie au(& naturelle. Cette 
fiatue n'en eft pas moins un grand , objet de 
vénération. 

Je ne fuis (brti de Saint Dominique que pour 
aller dans une autre églife, ou dans une niche 
très élevée, & furchargcc de dorures & de^pe- 
tîts miroirs. On voit la petite effigie d*nne 
Vierge qu'un prêtre fut dcrober à la r.ige des 
Maures. Cette égllfe fe nomme Notre Dame de 
Foncijla. On trouve fur fes pas , en revenant » 
la maifon des monnoies très bien fHuéc ; elle 
étoit fameufe autrefois par la quantité de pièces 
d'or qu'on y frappoit ; elle eft réduite aux plus 
petites monnoies de cuivre, depuis que les 

Îteces d'or viennent prefque toutes frappées .du 
lexique. Les environs de cet hôtel font très« 
agréables: on traverfe ttne promenade ornée 
de très-grands arbres , & où coule un ruifTeau 
qui fort à faciliter tous les travaux de l'hôtel. 

La cathédrale de Ségovie eil ancienne & 
d'une forme gothique ^ mais élégante. Sa lon- 
gueur eft d'environ deux cents vingt pieds , 
la largeur de cent dix. L'autel principal eil 
d'œuvre moderne; il eft orné de quatre co- 
lonnes de marbre noir , veiné de blanc » d'or- 
dre corinthien : les jafpes & les autres marbres 
qui le décorent font des plus précieux. Oa 
voit dans la facriftie une nativité & Fadoration 
des rois , deux tableaux miniatures, extrême- 
ment finis & du deiTin le plus correà. Un des 
morceaux les plus curieux de cette ëglile , eft 
un bas-relief en bois, reprëfenrant la defcente 
de croix. Lç« âgures font grandes comme na- 
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ture. L'artifte qui fut Giuni ( * ) , fut mettre 
tant d'expreiîion dans les divcrfes têtes de fes 
perfonnages , qu'on ne peut les regarder fans 
être attendri. Le célèbre jurifconfuiie Covarru^ 
vias eA enterré dans cette églife. 

Ségovie eft fameufe par ion a<][uecluc« On 
ignore par qui & dans quel temps il fut conf- 
truit. Le peuple dit que c'eft Hercule ou la 
Diable qui m ce préfent à la yiUe car en 
Efpagne on attribue beaucoup de chofes à l'un . % 
& à rautre. Il eft sûr que cet aqueduc eft un 
des beaux reftes de l'antiquité : c'eft un ouvrage 
léger , hardi & trop coûteux ("ans doute , pouf 
la petite quantité d'eau qu'il convoie , fi l'eaii 
n'étoit un des principaux éléments de la vie : 
auffi les Ségoviens ont- ils grand foin d'entre* 
tenir leur aqueduc. Si les grands monuments 
avoîent tous été auffi utiles ^ la plupart exiC- 
teroient encore. 

. Le mérite de Ta^educ de Ségovie confiffe 
dans le parfait équilibre que Tarchiteâe a ftt 
garder en le conftruifant ; car ce monument , 
dont la hauteur eft confidérable , n'a pas fix 
piedi d'épaifTeur à fa bafe : il eft tout conftruit 
d'une pierre froide & bleuâtre , également 
taillée. Les pierres font pofées lune fur l'autre , 
fans aucun mélange de chaux ni de ciment. ' 
Dans quelques endroits cet aqueduc a jufqu'à 
trois arches Tune fur l'autre ; il a en tout cent 
foixante arches :.fa hauteur , dans le point le 
plus élevé , eft de cent deux pied». 



. (*) GUuà Mx |ri«inand & étet» dttJl0É«rMi> 
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Ségovîe étoît célèbre du temps des Maures: 
ils y avoient un AUaiar , ou château très- 
fort par 4a lîtuation , À qui eiciiie encore ; il 
fert atiiourd'hui aux écoles du génie. On voit 
dans une grande falle les deflins desy élevés 
qui ont obtenu des prix & des gradei : leur 
nom eft au bas > ces ouvrages annoncent 
lous des talents* Ces deffini ont pont objet les 
fortifications , les mathématiques , les propor- 
tions 5i la coupe du canon , &c. 

J'ai vu la fallc qui renferme les ftatues de 
tons les anciens rois d'Oviedo , de Léon & 
cl'Aragon , à commencer par Pelage jufqu'à 
Jeanne la folle , mere de Charles- Quint. On y 
trouve la Aatue du fameux Cid i elle eft pla- 
cée fur \a porte du cabinet qui fervoit à 
Alphonfe X , dît le Sage , pour faire fes ob* 
fervatiorfs aftronofni^fiieS» 

Ce cabinet eft orné tout autour d'un cordon 
de Saint François, modelé fur la murailie ; il 
confcrve la mémoire d'une efpece d'humilia- 
tion que les moines firent fouffrir à cet illuftre 
aftronome , qui voulant , comme chacun lait , 
tourner en dérifion le fyfteme de Tycobraht^^w , 
que s'il avoit affilié au confeil de Dieuionqu'il 
fit le mondé , il kri àurdit d<Miiifé de bénSr^irîs» 
Ce difcôurs qui put paroftfè iMTpitf dont 
Afphonfe a été- Hiftifié ^ tdôs 1«S pMtotopIl^ 
& par le pere Fcijoo kii^rtême ^ fur Arivi d*tfll 
coup de tonnerre qui tomba fur le Cabinet : 
on le re^'arda comme une menafce du ciel ; & 
le roi , pour contenter les moines les dévots 
de fa cour, fuivit une proceiTion à pieds nus^ 

ayant à bit ton 1^ cordott de Si!, François^ 
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. L'Akazar de Ségovie iert de prifon à plu* 
fieurs officiers Maures : ils font dcâize ou quinze 
dans une xrafte galerie , gardés feulement par. 

un vieux invalide. Le roi leur donne vingt 

fous par jour , & les habille tous les deux ans. 
Ils m'ont paru très-las de leur captivité, qui, 
pour quelques-uns ^ date de plus .de quatorze 
ans. 

Ségovie éfl un fieg)s épifcopal : la ville efl; 
aflez bien bâti^ , & peut contenir environ 
huit mille âmes. Le» femmes y font. en général 
tfès-jolies* 

On connoit la fine&'& la beauté des laines 
de Ségovie. Parmi les diverfes fabriques de 
cette ville , il y a une manufadure que l'on 
appelle royale , parce que le roi s'y eft inté- 
retfé pour trois cents mille réaux , environ 
750DO livres de notre monnoie. Les divers par- 
tîculÂers qui la dirigent ont mis en commua 
'Cent iniliei Uirresi. . «Cette fabrique feute fait à- 
peu-pr.ès un dnquieme de tout les draps qui 

maottfaâurent à Ségorie s <^ y en fait de 
pecoMere St ijeconde qualité , compter une 
autre efpece qu'ils appeltent bayetôn dti , & qui 
cft proprement le londrin que l'on fabrique en 
Languedoc pour les Echelles du Levant, lis " 
teignent les premiers en diverfes couleurs ; mais 
elles le fanent après un très-court ufage. La 
raifon en eft^ que ies laines qu'ils^ emploient 
ne font pfisJnen dégcaifleer; ilfi ife.fe fervent 
mtfonÏBf^eLipià du iavpi»,. cooMB&ileft pref- 
que tQiiiOttr» Ghfer>^ ils ea épargnent la dofe 
tant qu'ils peuvent; d'aiflenrsf cet âlkalt h- 
diSùvt ârl»fyicp dans Feau ^ & ne daime pas 
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m drap autant de corps que les terres qui ta 

ferrent également le tiflu ; de forte que leur 

drap eft toulé d'une manière inégale , & fujet 
à fe raccourcir d\in côté plus que de l'autre 
lorfqu'on l'emploie. " 

Ils teignent preique tout leur bayeton en ' 
noir de corbeau ; il trouve ia conlooimation 
parmi les prêtres & les étudiants, & c'efl la 
vieille Caihlle qui remploie en entier , iî Ton 
excepte quelques pièces qui fe débitent à Ma- 
drid. On fabrique auffi dans ces manufaûures 
des couvertures de lit qui fe vendent environ 
quatre-vingts livres la pièce. 

Les laines qu'on emploie à Ségovie font gé- 
lîcralcmcnt très - lont^ues & d'une blancheur 
étonnante; mais ils font peu habiles à la filer: 
ce qui produit plus d'un detaut dans les draps. 
Il neii pas rare d'en percer les pièces avec le 
doigt. Ils ne favent pas mélanger leurs laines ; 
ils les prennent au hazard dans les magaiiAs.,- 
& comme elles fe préfentenr à la main ^ fana 
faire le choix ni la diftinâion des qualités. Ils 
les chargent de beaucoup d'huile , & ignorant 
l'art de les bien dégraifler , il n'eft pas étonnant 
que lei.rs couleurs ne ioicnt pas de durée. Les 
teinturiers ne font pretquc tous que des rou- 
tiniers qui travaillent lur de vieilles recettes , 
& qui ne connoiiTent ni la préparation y ni la 
qualité des minéraux tii des* végétaux qu'Us 
emploient peu capables ^ par conféquent, de 
juger fi ces matières (ont dépourlléesr de corps, 
étrangers , & fi les acides qui fervent à les'fixer 
font analogues & fuffifâhts» . 
• Le nombre de pièces de drap qui fe fabri-. 

quent 
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quent tous les ans à Ségovie , eft à-peu-près 
^ quatre mille , ce qui produit , en y com* 
prenant les couvertures & quelques autres pe« 
tits ouvrages de laine , la foisme de deux 
millions & demi de nos livre$. 

On auroit de la peine à concevoir comment 
mie femme suffi coofidérabie ne donne pas à 
ces manufaâures plus de cours fit d'étendue ; 
mais lorfqu'on fait que cette petite ville ren* 
ferme dans fes murailles cinquante-deux hof- 
pices , hôpitaux & couvents , dont la plupart 
font mendiants , on n'eil plus étooné de trouver 
le peuple miierable* 
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« g- i iy^"'* , I I II r I I 

Route de Madrid à Cuenca ^ en pajfant 

par A r coques. 

jLi E premier village què l'on rencontre fur la 
route 9 e(l à quatre lieues de Madrid % âc s'ap- 
pelle Valdtmort. Le chemin eft beau ; il devient 
plus agréable à mefure . que Ton approche 

à^Atanjucs , qui eft à trois lieues de là. On 
travcrle la Xarama fur un fuperbe pont bâti 
en pierre blanche prefqu'au/Ti dure que le 
marbre , orné de iroitoirs , de beaux entable- 
ments 9 & qui a près de trois cents pieds de 
long : i! n*a été conflruic que depuis quelques 
années. 11 falloir auparavant pafler la rivière 
en bateau. On arrive à Aranjues par une 
avenue plantée 'd*un dôuble rang d'arbres de 
haute futaie. 

Madame Dunois, CoImenar,M. Barreti, 8fc. 
ont tait de longues & brillantes de(criptions 
d'Aranjues : c'elt un féjour délicieux; les allées 
y lont à perte de vue, ornées de fontaines , 
variées avec autaqt d art que de goût. M. Bar- 
reti , entr*autres • dit avec beaucoup plus d'ef- 
prit que de vérité y qti'un poète , en voyant 
Aranjues , pourroit dire que Vénus fie TAmour • 
fe font confuités^ avec Catulle & Pétrarque ^ 
pour bâtir une maifon de plaifance à Pfyché , 
à Lesbie , à Laure ou à quelque infante d'Ef- 
pagne. 11 y a en France & en Angleterre des 
firuâïions plus belles que celles d'Aranjues.' 
Les jardina font preique tous dans un i>a&-iond« 
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Le parc eft marécageux ; on n'y a d'autre vue 
que celle du jardin même , Ôc Tair qu'on y 
lefpîre eft mal fain. 

: Le château d'Aranjues eft l'ouvrage de quatre 
Souverains. L'architefte de l'ancien corps.de 
l'édificé qui eft dans le .centre , eft Herrera^ \ 
le même qui commença ,1 Efcurial. On lit fur 
la façade ces deux courtes infçriptions : . 

. Fhilippus II inftittdt: PhiU^ 
pus Fprovixit. 

Ftrdinandus VI , plus fdix , çon- . 
: . . fumiMVU An* 11%.^* 

• • 

On travaille encore aux deux ailes que 
Charles Itl feula fait ajouter ^u château que 
trois de fes prédéceffeuri avoient- fait Wtir; 
& chacune de ces aites eft p'refque aîiffi con- 
fidérable que l'ancien palais. On y. a gravé 
cette courte inlcription 

.Carolus JJI adjuit. an. 1775V . 

; Les îardîns font fur rJoui admirables par fa: 
grande quantité de fontaines qu'on y trouve-, 
dont l'eau vient du Tafge. Les principales font 
celle de Diane ; celle des Harpies , slififi nom- 
mée de quatre Harpies , élevées fur de belle» 
colonnes de marbre gris foncé, & qui jettent 
de Teau par le fein lur un jeune homme nu, 
placé au milieu de la fontaine , & qui cher- 
che à tifer une épine, de fon pied ; celles de 

Neptune 4; 4le Bacchus^.iic» £fauphin&;& des 
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Amours. On voit auflî dans les jardins quelques 

grottes aflez curieufes , par le jeu des eaux & 

la variété des objets qu'on a fu y placer. Le. 

roi pafle tous les ans à Aranjues la laifon dit 

printemps. 

D'Aranjues on ya à Oeana^ petite ville qui 
n*en eft qu'à deux lieues , & de là à SmmaCrux^ 
village confidérable où j'ai vu quelques mai- 
fons bien bâties ; il a deux paroifTes y un cou- \ 
vent de Trinitaires , & près de huit cents ha- 
bitants , qui recueillent du bled , du vin, de 
l'huile & de Forge ; de forte qu'un des habi- 
tants me difoit que ce village pouvoit fe 
pafler de toute la terre. On y voit auffi queU 
ques jardins potagers , arrofés par les eaux du 
Tage qui n'en eft qu'à deux lieues* Je fuis 
arrivé de nuit à Twancon , village très-grand 
& ptns peuplé que Santa Crux. Xes chemins 
ne font pa^ trop bons de là jufqu'à Carrafcofa^ 
& cependant on les regrette le lendemain dans 
le trajet que l'on fait de ce village jufqu'à 
Horcajadû, Après avoir pafle la Venta de Ca- 
brtra , agréablement fituée au pied d'un côieau, ^ 
& environnée de quelques arbres, on traverfe 
im Vafte bois de pins. La route eft moiitueufe 
4c Irdcée dans les ailées - tortuepfes delaforét, 
Ofi-fait' de cette manière environ deux lieues,' 
& Ton n^a plus enfûite que des côteaux dé* 
pouillés , quelques a))yines , & devant foi , les 
nids d'aigle qui forment la ville de Cutnca.Vdix 
peu vu de fiiuations plus pittorefques & plus 
îurprenantes. Qu'on imagine une ville bâtie fur 
un rocher nu & très- élevé, dominée par des mon- 
tagne^phis efcarpées^ocoréi des mai^oas dpoc 
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rentrée e(l ^ pour ainfi dire , fur le toit de 

celles qui les avoiiînent , & dans les vallées 
que forment ces rochers amoncelés, deux ri- 
vières qui fe joignent , & font naître à Tentour 
Tabondance , l'agrément & la verdure. Les 
bords de la Huefcar & de la Jucar , font plantés 
de grands arbres qui forment une promenade 
. charmante. -Ce ne font que jardins potagers , 
arbres fifuitier>s , & quantité de fontaines & de 
petits ruifleaux qui viennent fe perdre dans 
les deux rivières. Mais votre tête eft menacée 
par des rochers capables d'épouvanter. L'objet 
le plus curieux de ces profondes vallées , eft 
le pont de San-Pablo ou de Saint Paul , bâti 
fur la Jucar \ il fert à unir deux montagnes, 
& à la première vue , fa hardieffe , fa légèreté 
le feroient croire un ouvrage des Romains* 
Ce pont eft fou tenu par trois piliers élégants. 
Sa hauteur eft d'environ cent foixante pieds ^ ' 
& fa longueur en a plus de trois cents, il fut 
l'ouvrage d'un chanoine nommé Juan del Pôij^o^ 
qui fonda aoffi » fur la montagne voifine , un 
couvent de Saint Dominique. Le pont ne fut 
conftruit, que pour faciliter aux dévots le che- 
min du monallere , & leur éviter la peine de 
defcendre dans refpece d'abyme qui le féparoit 
de la ville. J'ai parcouru tous ces rijcos ^ 
c'eft ainii qu'on nomme ces roches danger eufes ; 
î'ai été boiie d'une eau excellente qui filtre 
à travers ces montagnes, & qu'on appelle ia 
Fuente dt las Higutr^s , parce qu'elte eft envi* 
rjbnnée de figuiers fauvages. 

Cutnca fut donnée en dot avec quelques 
autres villes ^ par Binabu ^ roi de Séyille ^ à 

ij 
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Zaïdc (*) fa fille, lorfqii'il la donna en ma^^ 
r.iage à Alphonfe VI ; mais les Maures s'emr 
parèrent, peu de femps après , de cette ville, 
Cju'Alphonle fut obllr,é de leur enlever à force 
d'armes vers Tan 1 106. Ayant été. reprife par 
les Infidèles, Alphonfe IX la réunit pour tour 
jours à la Couronne de CnAille en 1177. Ce 
fut lui qui fonda la cathédrale : elle eA de 
confirtiôion go hique, & formée de cinq nefs. 
Sa longueur efl de plus de trois cents pieds ^ 
& fa largeur d'environ cent quatre-vingt. Il n'y 
a pas affez d'intervalle de la porte d'entrée 
julqu'à la muraille qui termine le chœur ; ce 
^ui prive cette tglile de la magnificence , de 
la belle proportion dont elle étoit fuicep« 
«ible. 

Le maître-autel efl d'ordre corinthien ; on y 
•voit pour tout tableau V un fuperbe bas-reli^ 
(de marbre blanc , repréfentant la -Vierge qui 
reffort du bloc prefque en entier , tenant r£n* 
fant-Jefus dans fes bras. Sur le devant e(l un 
.Ange à genoux qui lui offre une couronne de 
rfleurs; 6l derrière la Vierge, on en voit un 
autre qui foutient une *elpece de rideau Cet 
ouvrage fut fculpté à Gênes* Tous les autres 
orneçients de Tautel font en'jafpes de diffé- 
rentes couleurs , prefque tous fortis des car- . 
rieres qui font aux environs de Ctunea, Il y a 
de chaque côté de ce maître^autel quatre, basr 



(*) On ignore (î cette Zaïdc fe cooTertit, ^ elle fut ou 
non cpoufc légitime d'AIphonie. Elle eft enterrée auprclsde 
lui |laa* moaaûeve de^ fiénédiâùis de Sahagiuu 
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reKefs en (lac , qui reprélentent pinceurs traitç 
de la vie de la. Vierge , mais dont Texécutioa 
moins bonne que celle de Tautel. 
£1 tranfparente , c'ed ainfi qu'on nomme en 
Efpagne uo autel adoiTé à l'dutel principal^ 
eft plus parfait dan^ fon genre \ il y regnç 
•plus d*accord que dans celui que je vién$ 
de décrire. 11 ei\ conllruit en marbre & 
dédié à Saint Julien ; Ion corps y eft conférvé 
dan. une urne d'argent. Ce Saint y eft repré- 
fenté dans un bas-relief, haut de fix pieds , 
aumoiîienr où la Vicrg:? lui apporte une j)alme, 
qui cio;t celle de la gloire éternelle ; car Isi 
Vierge lui apparue quelques heures avant fa 
inort. Le chanoine qui avoit la bonté de me 
montrer les raretés & les curiofîtés de la ca« 
thédrale 9 avouott dfs bonne foi que cette palme 
ne s'étoit pas retrouvée parmi les aiitrés meu- 
bles ue Saint Julien ; en ajoutant Qu'elle étoit 
fans doute remontée ddns le Ciel doù elle 
éîoit dclcendiie. Le bas-relief principal de cet 
autel , & les médaillons dont il eft accompa- 
gne 9 repréfenrant , fun le baptême de Saint 
julien « & l'autre ce Saint faiiant des panier^ 
pour vivre , furent fculptés à f^onie par f^er* 
gara (*) ; U a mis ion nom au bas-relief pria- 



■ 

. (*) François Vtrgara naquit aux eiiTiroat de Valence'» il 

fut eavôyc a Rome pruiioniic da roi «TEfpagne , pour y 
étudier lous Philippe Vale , Icalpteur accrédite. Vergara fd 
rendit f.4mciix , fut charge de plulieurs ouvrages dont le 
priiWt^ai elt une Aatue de Saint Pierre d'AIcantara , haute 
de 16 puds , Ac gruuppée avec un Ange « qui eft placéd 
dans la nef principale de la fiaûltque du Vaucan ; fiiC 
gravée par J^i^ce Caoïpaiia» ' 

w.. 

V 
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' cipat de la manière fuîvante : Francîfcvs Per^ 
gssftf, Acadcmicus Romanus , an. M. DCC. LVIIK 
L^autel eâ décoré de quatre fuperbes colonnes 
ide marbre Terd ; ^ an deffus du couronne* 
ment font trois figures de marbre blanc , gran* 
des comme nature y repréfentant la foi ^ l'e^ 
pérance , la charité. • 

On voit dans la facridie le très-riche often- 
foir , où Ton place Thoftie le ^ur de la Fête- 
Dieu : il eA en argent » du poids de iix cents 
feize marcs ^ d*tin travail immenfe , âc exécuté ^ 
avec tout le goût qu*oa peut defirer dans < ce 
genre d*ouvrs|ge; 

On voit avec pîaifir dans la faite oà s'ai^ 
femble le chapitre», les douze Apôtres peints 
beaucoup plus grands que nature & dans un 
très- bon genre. L'églife de Cuenca date du dou- 
zième lîecle : en trouva , il y a deux ans « 
parmi des décombres , dans une vieille cha- 
pelle , une pierre fur laquelle efl Tiafcriptioil 
luivante > en cara^eres gothiques» 

' El Don Alonfo IX gano a Cuenca MÊeT'» 
€oUs dia de famt^ Maekeo à xx} de Jcpnembré 
anno del fennorde M. C; LXXVII* 

Cette pierre a été placée dans l'églife ^ 
entourée d'un quadre de marbre noir. 

La chapelle de la Vierge eft de bon goût ; 
inais un très - lourd ornement d'argent maffif 
cp'on a mis autour de la {latue de notre 
Dame > ta dépare au lien de renrichir. Cette 
image eô » dit-ôo > • celle que pon<Ht avec lut 
illphonfe IX » dans fes expédiions contre ks 
Maures. V - 
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Uefpece de façade qui décore la porte d'en- 
trée du cloître , ( car tous les anciens chapitres 
étoîent réguliers ) , eft un ouvrage gothique , 
mais admirable par les détails & la manière • 
dont tous les ornements & les figures qoi le 
compofent font exécutés : on l'attribue à un 
certain Jamete , qui s'étoit formé fans doute à 
l'école de Florence. Les quatre bas-reliefs que 
l'on voit contre une des murailles de Téglife , 
repréfentant les quatre premiers évêques de 
Cuenca, & dont les têtes font très-bien ren- 
dues, paroifTent être du même artifte qui.fit 
la porte du cloître. Ce portail élégant fut conf- 
truit aux frais de Don Ramiret de FiUa Efcufa 
de Haro , qui fit auffi l'oftenfoir dont j'ai 
parlé. Ce prélat eft entériné devant le maître- 
autel , & on lit fur fa tombe cette épitaphe 
qu'il mérita fans doute. ^ ^ 

D. O. M. 
Didaco Ramino Conchenfi Epifcopo^ viro raro 
& doclijjimo eut tama vu animi ingtniîqtu fiùt^ 
ni ad id ruaum dicerês , quodcumqut agentm 

l\ mourut à Cuenca en 1536. Il étoit né à 
Villa-Efcufa de Haro, l'année i459< U écrivit 
un traité de reiigione chnjiianâ contra tranftun^ 

tes & redeuntes ad Judœorum rïtus ; un autre , 
de potcnùis animœ , & quelques autres ouvra- 
ges : on ignore ce qu'ils font devenus. 

Cuenca n'a guère que flx à fept mille habi- 
tants. Il y eut autrefois . dans cette ville un 
hôtel des monnoies qui exille encore , mais 
dont le travail a cefié. Philippe IV le fit. bâtir 
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en 1663. Cette ville éroit fameiife par Ton 
commerce de lames , 6l mjmc par fes nianu- 
faâures en ce genre, en 1600. On la voit 
encore dans les deux rivières de Cuenca , en- 
viron foix'inte - deux mille quintaux de laine 9 
pour environ huit millions de no» livres , qui 
alloientdans Tétranger, & l*on en teignoit fur 
les lieux près de trente mille quintaux pour 
fufage des fabriques du pays. Ce granvl com- 
merce eft bien déchu aujourd'hui. La tome des 
environs de Cuenca ne va pas à deux mille 
quintaux, & 1*00 ne fabriqi-e plus dc<ns cette 
ville & dans les lieux circonvoiiins , qu*un gros 
drap , de la couleur brune & naturelle de la 
laine la plus groffiere, qu'on vend environ 
3 livres 15 fous ta vare, 

La campagne de Cuenca eft très- favorable 
aux abeilles , & produit un' miel excellent. On 
y recueille jufqu*à quatre - vingt trois mille 
livres de miel , & cinq à fix mille livres de 
cire. Cette récolte pourroit devenir plus abon- 
dante y ainfi que celle du fakdD ^ û l'on vou* 
ioit y donner plus de ioin. 
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J?JS LA N OU y ELLE Ca^TJLLE* 

C Ê T T E province eft bordée au levant & 
au nord d'une longue chaîne de montagnes * 
qui la réparent de la vieille Caftille , des royau- 
mes de Valence & d'Aragon. Elle eâ bornée à 
l'occîdent par le Portugal; au midi, par l'AO" 
daloufie & le royaume de Murcie : fon éten- 
due eil d'environ foixante lieues. 

La nouvelle Caftille eft depuis près de deux 
• iiecles le léjour des rois d'Efpagne : elle eft 
arrolée par le Tage ^ la Guadiane ^ \z Jucar ^ 
la Jaramj.^ le H^nares y la Guadarrama^ &c» 
le Guaddl^iiivir y prend fa Jburcc, 

Les villes principales de cette province font 
Madrid, Tolède, Alcala de Henares , Gua- 
dalajara, Talavera la Reyna, Ciudad Real^ 
Calatrava , Cuenca , &c. 

La Caâille nouvelle eil fituée au milieu de 
FEipagne : elle jouit d*un air pur & falubre , & 
d'un climat le plus tempépé ; elle eft en gé* 
néral très-fertile , fur-tout en grains. On devroit 
y négliger un peu moins la culture des arbres , 
le pays ne feroit pas ii découvert, & l'agri- 
culture y gagneroit, 

» 
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Mœurs , amtumes j vêtements ^ erreurs po^ 
jmlaires , ufages & coraBere de la natiùtt 

Efpagnole^ 

j> 

E s P A GN E fut habitée tour â toor 8r con« 
qnife par divers peuples. Ses vainqueurs lui 
donnèrent avec des fers une partie de leur ca« 
raâere. Ce goût dominant qu'elle a pour certains 
fpedacles , comme les Tournois nommés las 
parcjas , les joutes de la maejlran^a , dont j'ai 
déjà parlé ; Tamour des titres faftueux ; cette 
lifie de noms qui ne finit point , la galanterie ^ 
un grand refpe6l pour les femmes , le langage 
de la métaphore & de Thyperbole , lui viennent 
des Maures. La gravité dans le maintien & dans 
le difcoùrs ; cette jaloufie qui les rend méfiants ^ 
Soupçonneux & vindicatifs , les Efpagnols en 
ont hérité des Africains Bereberes. Ils reçurent 
des Goths & de leurs ancêtres la franchife , la 
probité & le courage , vertus qui leur étoient 
propres. Ils tiennent des Romains & des Goths 
au(n, le fanatifme de la patrie, l'amour des grandes 
chofeSy & la fuperilition. Qu'on life Plutarque» 
& Ton verra combien les Romains ont été 
fuperftitieux. La fupe^itidn de l'Italie ji'a fait 
que changer d*objet : elle eft encore la même ; , 
on peut en dire autant de TEfpagne. 

On nous a déjà peint & très - fouvent les 
Efpagnols ; mais chique province vous offre un 
caradere particulier. On pourroit même croire 
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qu'il exlfte entr'elles 9 au moral comme au 
phy&qvLQf desdivilions marquées. Ces provinces 
qui formoienc autrefois prelqu 'autant de royau- 
mes , parûiâent conferver lê même efprit de 
haine plus ou moins fort , en raifon de réloigne- 
menc ou de la proximité^qu'elies ont entr'elles^' 

Le Catalan efi le plus ÎQdufirieux , le pitis 
aâif & le plus laborieux des Efpagnols ; il fe 
confidere comme faifant un peuple à part , tou- 
jours prêt à la révolte : il a plus d'une fois 
formé le projet d'ériger fon pays en république. 
La Catalogne a été le berceau des arts & mé* 
tiers de FÉfpagne depuis quelques fiecles ; i£i 
y ont un degré de perfeâion que l'on ne^leur 
trouve pas dans le reAe du royaume. Le Ca« 
talan eft rude , groffier^ avide , jaloux ^ inté* 
reffé f mais franc & bon ami* 
. Le Valencien eft rufé , faux 8r plus doux 
dans fes manières ; c'eft l'individu le plus fai- 
néant & le plus fouple qui exifte. Tous les 
voltigeurs , les fauteurs & les charlatans de 
FEfpagne , fortent du royaume de Valence. 

L'Ândaloux n'a rien à lui , pas même fa lan- 
gue. On peut le comparer au GafcOQ pour la 
uillie, la vivacité, la fanfaronnade : on le dif- 
tingue au milieu de cent Efpagnols. L'hyperbole 
éftfon langage favori; il embellit ^ il exagère 
tout , il vous offre fon bien , fa perfonne de 
la même manière , c'eft-à-dire , auflî vite qu'il 
s'en repent. Il ert faux-brave , pareffeux , en- 
joué , plaifant , tenant aux anciens ufages de 
fon pays , lede , bien fait ^ extrêmement paf- 
fionné pour les femmes ^ aimant la danfe^ le 
plaifir & la bonne cUere. 
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Le Caftîllaiî efl fier /grave dans fa conte* 

nance ; il parle peu , & paroît livré à la con* 
templation. Sa politeffe eft froide ; maïs elle eft 
fans affeftriiion ; il eft in c fiant , & n'accorde 
fon amitié qu'après avoir long-temps étudié le 
caraûere de celui à qui il fe iivre. Il a de la 
force dans l'ame, du génie, de la profondeur, 
8c un jugement très-iolide : il eft propre aux 
fciences; fon enjouement eft réfléchu 

L'habitant de la Galice peut fe comparer à 
celui de l'Auvergne ; il quitte fon pays , & va 
fe livrer dans le reftc de TEfpagne , aux mêmes 
travîfiix que l'Auvergnat 8r le Lîmoufin font 
€n pollefllon d'exercer en France. 

Prefque tous les domeftiqucs font Afturîen< : 
on les trouve fidèles , peu éclairés , mais exads 
ferviteurs. 

En général l'Efpagnoleft patient , religieux; 
il eà rempli de pénétration , mais lent à fe 
déterminer ; il eft difcret, fobre : fa haine pour 
rivreffe date de la plus haute antiquité. Straboa 
nous cite un homme qui fe jeta dans Un bûcher 
& fe brûla de honte d'avoir été appellé ivi-e. 
Quidam ad ihîïos vocatus in rogum fe injeciU 
Il eft loyal , franc , charitable , bon àxni ; mais 
il a quelques vices: & quclie eft la nation , 
quel ell l'homme qui n'en ait point ? L'homme 
eft un compofé de vices & de vertus ; une 
iiation/eft un aflémblage d'hommes. Lorfquei 
les vertus , les qualités iociales remportent liir 
les vices inféparables dé la cônftitution , du 
climat , du cara£lere ; adorez la natibn où fô 
trouve ce phénomène. Si les vices font Com«» 
peaies par les veriuj» , chériiTci le peuple qui 
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poffede cette heufcufe balance. Je ne crains pas 
de dire , que hors une nonchalance qui a tenu 
jufqu'à préfent beaucoup moins au climat , qu'à 
des caufes qui font peut-être à la veille de finir ; 
hors un efprit de vengeance , dont on ne voit 
plus guère les effets; hors un orgueil national^ 
qui bien dirigé, peut produire de fi grandeis 
chofes; hors une ignorance crafTe qui tient à 
Téducation , & dont la fource découle encore 
de ce tribunal élevé à la honte de la phîld^ 
fophie & de refprit humain , je ii*ai vu dans 
les Klpagnols que des vertus. 

La patience des Efpagnols dans les guerres 
d'Italie & de Portugal , a fait l'étonnement des 
François. Les Efpagnols paflbient des journées 
'entières fans pain , fans eau ^ fans lit , & l'on 
ii'entendoit pas dans leur camp le plus petit 
Imirmure ; jamais de révolte ^ toujours la plus 
grande obéifTance. 

Ils ont été de tout temps très-àttâchés à leur 
ibuverain. Lès' CaRillans ne vllrt^nt f^as fans 
peirle Philippe V former une* compagnie de 
gardes de Ion corps. Le comte d'Aguilar , 
brave citoyen , prit la liberté d*en parler au 
roi. Si votre mujcjlé y lui dit-il , avoit réfolu de 
dormir fur la grande place fe Madrid , elle y fcroU 
*danâ la plus grande sûreté ^ te marché ne corri^ 
mehctràit qa^à neuf heures , 6* tous les CafiilUns ^ 
pendant là nuit f vous ferviroient de gardes* 
' 'Ils font filipériftitieux & dévots de bonne foi» 
'tfccoufùiiiés'^ dès leur enfance , à là crédulité 

aux cérémonies de la piété. Ils conf(|rvenC 
dans leurs débauches l'air & le ton de la dévo- 
tion. L'Ëfpagnoly au milieu des paâions le^ 
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plus vives , paroît conferver fa tranquillité ; 
& tandis que fon ame brûle , Ton viiage a e& 
que grave» 

On ne voit point dans rEfpagnol l'air 
étourdi , les éclats bruyants , fi communs ea 
France ; ni l'air original ^ ricaneur & caufliqne 
des Anglois , ni le ton humble » faux '& nat« 
teur de Thalien. L'Efpagnol eft férieux ; fa po« 
liteiTe eft fîere, mais décente: fes démonflra- 
tions ne font pas toujours vives , mais elles 
font fouvent afTedueufes. 

Leur vanité nationale, préjugé fi utile en 
faveur d'un gouveraement qui fauroit en tirer 
parti , eft portée à un point ezceffif. il n'y a 
pas d'Efpagnol qui ne croie fâ nation la pre« 
miere du monde , & Madrid ie centre des dé* 
lices. Il exifte un proverbe parmi le peuple , 
qui dit fdo/uie tftd Madrid- calU el manda , où eft 
Madrid 9 que le monde fe taife. Un de leurs 
auteurs a fait un livre dont le titre eft Solo 
Madrid ejl conc , il n'y a point d'autre cour 
que Madrid. On connoit le trait de ce prédi- 
cateur 9 qui 9 dans un fermon (ur la tentatioa 
du Seigneur 9 difoit que le diable , fuivanc 
l'écriture, le tranfporta fur une. haute mon- 
iùgne d'oii l'on démvroit tous les royaumes 
de la terre. Il .lui inontra, ajouta- 1- il , la 
France, l'Angleterre , l'Italie ;'inai$ pour le 
bonheur du fils de Dieu , les- Pyrénées lui ca- 
choient TECpagne. On a vu des pères de fa- 
mille en mourant , féliciter leurs enfants de ce 
'qu'ils avoient le bonheur de vivre dans Ma- 
.drid 9 & leur faire regarder cet avantage comme 
le plus grand bien qu'ils pouvaient leur laifi^er. 

Aufi 
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lAuffi ce goût pour le réjour des villes , 6c 
^r-tout pour la capitale , laifle-t^il les cam- 

i>agne$ délertes* Un efpagnoi ne vit. jamais à 
a cakiipagne , il ne Taiine , ni fieJa connoît ; 
celui qui eil forcé d'y vivre ne cherche, ppint ^ 
A rembellir. Ces ouvrages auifi riants . que 
inélancoligues , ces . petniures délicatei des 
champs & des fcénês variées de la nature ^ 
<jui , au lein des pfailrrs delà viHe , viennent 
nous infpirer l'envie d'en lortir , les élans des 
Xycfncr , des Thompfon & des Saint - J^anihùrt^ 
ne Ibnt point connus en Eîpagne. 

Un auteur vivant . ^ pui.iqu'il Te noaime à 
la tete de fon livre y. Don Francifco Grtgorio 
de Salas , a donné quelques vues de la'* Cam- 
pagne , ât il eft le feul. On jugera de (on* goût 
par les vingt oii tVetfte [premiers -vers de la 
première partie de fon \Obfcrvatôtre Rufiique^ * 
Voici ce qu'it mét datis la bouche d'an phi- 
losophe : je traduis litiëràlement. ' ' " ' * 

« Ma cabane champêtre me promet Theu- 
» reux terme de mes déftr:. : étendu fous le \ 
» peu d'ombrage qu'elle me foucnit, j'apper*^ 
» çois , dans les ûlloni» récents qu*a tracé la 
charrue, les paiTeream affamés qui cherchent 
5* les înfeâes , & le chardonneret inoucheté » 
9¥ qui chante perché (ur un chardon léger ^ 
»» & endort mon elprit tranquille. La fimpie 
» lavandière me falue , regarde empreiïce ta 
5> hauteur du foleil ; elle é'ernue , & d'un 
» doigt fimple & diligent , elle eilule foi nez. 
>> Un chevrier s'étend à mes côtéi» » & goûte 
» un fommeil parfait juiqu'à cq qu'un ro/ifle- 
» ment le réveille ^ il ouvre les veux « U bâille • 
Tomé IL K 
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» en étirajot Tes bras , & il fe fecoue. Le man* 
If diant imprudent , (a^is abri ni foUci , recout 
I» fa chemife, & (e moque, de tout ce qu'il 
» voit. Le laboureur s*affied & me ràc'ofite Tes 
9» travaux & fes chagrins domeftiques ; il abat 
M fes guêtres & fe gratte tranquillement les jâns 
» bes », &c. ^c. Ce commencement me 



{*) Salkîo filofofo > defde una pe^eaa ca(k i k yifta 
la corte»~dic6 afi : 



Mi ïuftica cabaoa ihe protiect 
£1 temiiao felix de ai defeoi 
Solo dcfée ella veo • 
A £u pe^uena fombra recoftado r . 
£n los rccientes rurcos.jdd arado . 
-Ambricntos pajarillott 
.Que bufcan los peqiicaps iafeâiiloi $ 
T al maochado gilguero. 
Sobre un carde liger'o» 
Que caofendo fe mece , 

Y mi tranquillo fpirittt adorrnece* ' 
La fimple lobandera me faluda. 
Mita al UA preforufa 7, elKyraUda * i 

* Y teego COD los de dos diligcftté . 
£niiiga ia imris fencitlameme* 
Ua cabrero coa migo (e recncfti» 

Y aUi duerme lafiefta 
Con defcanfo cumplido « 

Haila que le derpieita algun rongaîdo; 
Abre luego lofo)os, y bofteza» 

Y eftirandblos bi^sos fe ttfttéu* 
'El incattto mendi^o , 

Sin rerguardo ni abrigo ^ 
ReancBda to tamifii 
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{mroit fuffire popr contenter la curiofité de Phoin* 
lae le plus iritrépide. Ne pourroit-on pas trou- 
Ter, dans ce dégoût pour la campagne , Tinaptl* 
tude des Eipagnols pour tout ce qui eft ou- 
vrage de ientiment ? Le climat fous lequel 
ils vivent eft brûlant ; il deffeche la fibre & 
rofïifie ; s'ils avoient plus de fenlibilité, ils 
aimeroient davantage la campagne ; mais ils 
chériffent la ville » & dans leurs ouvrages ils 
n*ont que de l'imagination , &. dans leurs 
amours y que de la pafiion & de la galanterie* 

Leur ignorance en général eft extrême ; la 
plupart confondenT toutes les nations ; ils vous 
ibutiendront qu'un François eft chrétien , mais 
qu'il n'eft pas catholique. Toutes leurs leftures 

bornent à des comédies, & leurs prières^ 
à réciter le chapelet. Je prie le le6leur d*ob- 
ierver que je parle en général ; car il exifte 
en Efpagne beaucoup d'hommes inftruits. Se 
je voudrois être en état de les louer comma 
ils le méritent. 

A la guerre leur bravoure n*eft pas foute- 
nue , & on voit fuccéder dans les troupes EC- 
pagnoles les traits de la plus grande lâcheté 
aux adions de la plus infigne valeur. Tel corps 
^ui fera excellent 6l rempli de courage pour 



Y todo quamo pafa vc cmnCà, 
£i labrador ie iîema • 

T (us afanes ruAicos me cuenta ( 
Las polaiûas fe baja prefurofo 

Y las piernas fe rafca con repofo. 
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une attaque faîte en plein jour , mollit &r Te 
livre à la terreur panique dans une marche de 
nuit. Ils font quelquefois cruels dans le com- 
bat , ce qui eft la fuire de leur caradere phlcg- 
fnatique , qui fine fois emporté ne fe poiTede 
plus. On remarqua plufieurs fois dans les guer- 
res d'Italie, qu'ils avoient Thabitude de mal- 
traiter les prifonnîers , & même de les blefler 
lorfqu'ils ne Tétoient pas ; ils appelloient celai 
s'aiTurer du prifonnier , afigurar tl pùfontro* 

On lésa fouvent accufés de porter tiès-loîn 
la paflîon de la vengeance ; mais la nation 
paroît avoir changé à cet égard ; je ne crois pa$ 
qu'elle ait perdu cette vigueur , cette énergie 
dans le caradlere qui la livroient également 
aux grandes chofes & aux paffions les plu^ 
dangereufes ; spais la réflexion , une idée plus 
îufle de l'honneur ont modéré cette violence 
de c^raâere, 6e Ton ne retrouve plus que parmi 
le peuple des traces de cet efprit vindicatif & 
prompt à l'aflaffinat. La franchtfedes églifes , 
quoique maintenant bornée à une feule dans 
chaque ville, entretiendra long-temps cemoyea 
fur de fe détaire d'un ennemi. 

L'Efpagnol eil en général petit, maigre 3c 
bien proportionné ; fon teint eil olivâtre ; fa 
démarche eft grave ; il s'exprime avec facilité 
& parle bien ; il a des grâces fous fa cape 

S|u'il place & manie ^ec dextérité ; il a con- 
ervé une grande prédileâion pour le grand cha« 
peau rabattu ; & dès qu'il eft en pays libre de 
la défenle , il quitte avec plailir le chapeau à 
trois pointes , comme il l'appelle , ou trançois 

^ommui^éoieot « il porte une longue épée pour 
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fa défenfe. Sa couleur favorite pour les habits 
cft le noir. Lorfqu'il quitte l'habit efpagnol 
pour l'habit militaire , c'eft ainfi qu'on nomme 
€n Ëfpagne Thabit trançois , il choisît les cou* 
leurs les plus vives ; il n'eft pas rare de voir 
un fimple ouvrier , âgé de cinquante ans , vêtu 
d*un habit de taffetas rofe ou bleu de ciel ; il 
n'y a en ce point aucune difiinâîon de rang, 
L'Efpagnol aime k paroître , Si il dépenfe fans 
me^re tout ce qu'il a ; iLvit enfuite comme il 
peut. 

Une des grandes qualités des Efpagnols , & 
qui prouve leur humanité , c'eft de ne iamais 
renvoyer un domeiiique qui les a bien icrvis; 
le fils conferve ceux de fon pere avec les ûens, 
& les femmes qui fervoient fa mere ; ils meu- 
rent tous dans la maifon de leur maître. Aiofi 
il n'eft pas rare de voir chez les grands une 
foule prodigieufe dé domeftiques. 

Oublierai - je la claiTe la plus intéreflante de 
la nation, celle qui par • tout nous confole , 
élevé notre ame , fait notre bonheur , & n'a 
d'autres vices que ceux que nous lui commu- 
niquons. Kien n'eft plus tojchant qu'une jeune 
efpagnole de quinze ans , comme j'en ai vu & 
plufieurs fois même dans les campagnes. Un 
vifage d'un ovale parfait ; des cheveux d'un 
beau châtain clair , également partagés fur le 
front , & fimplement retenus par un rézeau de 
Ibie ; la peau blanche Se fine.; des yeux noirs 
& bien fendus ; une bouche pleine de grâce : 
une attitude toujours modefte; le fimple habit 
de bure noir , propre , lufte à la taille , & 
ferrant légèrement le poignet ; une main petite 

K 3 
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& parfaitement defTinée; tout charme dans ces 
.jeunes vierges. Elles rappellent la douceur, 
la beauté 9 ia coetfure , & la ûmplicicé des 
feunes grecques dont l'antiquité nous a laUTé 
de fi beaux modèles : les Anges dans la co* 
snédie efpàgnole ; je Tai vu avec plaifir , fout 
toujours repréfentés par de jeunes filles. 

Mais vous defirez fans doute quelques traits 
de plus fur les femmes cfpagnoles. Leur phy- 
fionomie eft pleine d'elprit & de vivacité ; 
elles lont trè^ - (enfibles à l'amour qu'on leur 
témoigne; extrêmement jaloufes d'être flattées 
& courtiiées ; peu timides , ingénues : elles 
s'expriment avec facilité , & une abondance 
de termes choifis qui vous féduit ; elles font 
vives 9 opiniâtres , emportées ; mais leur cœur 
eft bon y & elles fe rendent facilement à la 
raifon lorfqu'on trouve le moyen de la leur 
faire entendre. Ëlleb ont une pafiion iinguliere 
pour la parure, Ck fur-tout pour les bijoux; 
mais fans choix & fans melure , elles le cou- 
vriront les doigts de bagues & d'anneaux. La 
plus pauvre, comme la plus riche , ne fort ja- 
mais ians une baJqidnA ; c^efi un grand jupon 
noir de moire ou de taffetas qu'elles mettent 
pardefliis leurs autres habits, qui fortfoiî- 
vem font ^ès - riches. Auffi font - elles très- 
cmpreffées de quitter ce jupon , dès qu'elles 
entrent chez elles ou chez leurs amies. La pe- 
tite vérole fait fans doute ici beaucoup moins 
de ravage qu'en France ; il eft rare de voir 
line femme qui en (bit marquée ; elles ont en 
général de très -beaux yeux ; ils font fi vifs ^ 
fi expreffifs ^ û intelligents » que quand les 
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Efpagaoles n'auroiéat pas' d'auti-ès chariiiés $ 
elles pourroîent encore paiïer pour foKes. 
Tout ce que les voyageurs rapportent du. 

foin extrême que les femmes Efpagnoles met- 
tent à cacher leurs pieds , eft pafltf de mode; 
& une femme qui vous montre fon pied, n'eft 
pas toujours prête > comme ils difent » à vous 
accorder fes faveurs. La longueur de leur jupe 
eft moins un effet de coqueterie que de bien- 
féance ; & ces replis dont parle lé Pen. Lahai^ 
qu'elles ont vers le milieu dit jupon , pour 
1 atonger au be(bin \ n*exiftent plus. Les règles 
de proportion que les hommes ont imaginées 
à l'égard du pied chez les femmes , font plus 
vadables en Efpagne qu'ailleurs , attendu la 
naWre , la chaleur du climat , & la précocité 
des Efpagnoles ; mais tous ces rapports font 
des futilités qui n'exiftent que dans trèjS- peu 
de cervelles en Efpagnè comme par-tout. Une 
efpagnole vous donne rarement fa main à tou« 
cher & à baifer» Uneangloife, une françoife, 
toute femme honnête n'a de la familiarité qu'à* 
vec fes intimes amis , & ces règles de bien- 
féance font de toutes les nations. 

La dévotion la plus générale parmi les Ef- 
^pagnols , eft celle qu'ils ont pour la Vierge, 
& c'ell une jufte reconnoifTance pour toutes 
les faveurs qu'ils en ont reçues. Combien de fois 
\ ne s'eit-elle pas montrée à eux en corps & en 
ame ! combien de fois n'a-t-elle pas étendu fa 
main pour les préferver de quelque difgrace ! 
Auffi que d'offrandes , que de prières , que de 
fêtes en l'honneur d'une mere fi tendre! 

Les Auios de Caideron lui lont dédiés fous 

1^4 
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ce titre \ A U mtn du meilleur fils , tf a U 
fUe du, mtilUur pen , à la reine des Anges ^ 
Jr.c. Les fix volumes des Autos de Don Pedro 
Calderon ^e la Barca , chapelain d'honneur de 
Sa Majefté » & tous Ces titres , ont toujours été 
reçus' avec rapplaudiflement* quils méritent » 
non feulement en Efpagne , mais aii(Ti dans les 
pays ëtrangerb ; il cnrre enriiite avec la Vierge 
dans quelques détails de critique , & il finit 
par fe mettre à (es pieds , comme c'eft la cou- 
lume en Efpagne d'en ufer avec les Dames. 

Les pieux Efpagnols ne k contentent pas 
de dédier à la Vierge des ouvrages facrés & 
profanes ; j'ai vu ]Ouer à fon honneur & à 
Ion profit dans Séville, U Légataire Uniff^U 
traduit , pièce qui n'eft pas des plus faimes : 
les affiche^ difoient , 

<4 A rimpératrice du Ciel 9 mere du Verbe 
» Eternel , Nord de toute l'Efpagne , confo- 
» lation , fidèle lentinelle & rempart de tous 
» les Elp^gnols , la très - fainte Marie ; c'eft 

à fon profit âe pour l'augmentation de fon 
9» culte , que les comédiens de cette ville joue- 
» fort une très-plaifante comédie intitulée , U 
» l égataire , du même auteur que la Margue-* 
» ^rite nommé Don Carlos Gordoni ; le 
n célèbre Romain danfera le fandango» Sl la 
/ » falle fera éclairée » (*). 



(*) A la Imper atri\ de los Clelos , maire dt tl Verho Etertip, 
Jforte de toda Efpana , alivlo , fiel centinda , y antemural de 
todos Espagnoles , Maria Hanâijjima ; confagra à benejicio , y par^ 
JMnênto 4» fu meyior taleo ta cmfMÙa de eomicos de efia ciuiad 

ÊÊM jM<y< emtdk jocùfo MtulêiÊ , d Heredei o Univerial » iU 
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îl feroit difficile de bien rendre toute la vé- 
nération qu*on a pour elle & pour les deux 
préfents qu'elle a faits à rhumanité » du fçapu»- 
laire & du rofaire. Peu de femmes fortent » 
Te promènent , jouent & font l'amoar fans avoir 
un roiàire à la main. Les hommes ne manquent 
pas d'en avoir un pendu i leur cou. Dans les 
comédies fi Ton enchaîne le diable , c*eft avec 
un rofaire ; &. le diable fait des hurlements 
horribles dont les bonnes gens font toujours 
très - édifiés ; mais ne difons pas du mal des 
bonnes gens , ils ont une touchante crédulité. 

Quoi de plus intéreflant que le culte des 
morts , les apparitions , les fépulcres jonchés 
de fleurs , arrofés d*eau bénite ! Chaque goutte 
d'eau bénite , dit le curé , que vous répandez 
fur la tombe des morts , éteint un peu de feu 
du purgatoire. Qui ne voudrôit y verfer toutes 
les eaux d'une rivière? aufîi la jeune fille dili- 
gente arrolé-t-elle le tombeau de fon aïeul , 
de fon frère ; ah I puiffe-t-dle ne jamais arrofer 
celui de fon amant. 

L'amour des ames eft univerfel en Efpagne ; 
ils favent même le jour précis oh une ame doit 
fortir du purgatoire , & Ton voit fouvent affi- 
ché à la porte des églifes , hoy fe facaamma^ 
aujourd'hui l'on retire un ame. 



mpÊù éatùr qmg la Ma^rita* ncmkraiù D» Cartù$ Gordwâid. 
famofo Rcmmo Baylera tl funiango , ft prévient fe iiumâu U 
eafa ton aranaty &c. 

Il faut obferver qu'on fe garde bien de dire dans Taffiche, 
que ie Légtuaire foit traduit du trançois \ on l'attribue fans 
tant de façon k Gordoni , ainû que la Marguerite , tradu^oa 
plaitf » MA» » 4e /en jpiofe de AWa«« 
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La veille du jour des morts , dans prefqne 
toutes les villes & villages d'Ëfpagne on ar- 
range des bancs dans une place publique > la 
fouie Ce raflemble^ & Ton fait un encan au 
profit dés âmes dir purgatoire ; il faut (avoir 
que quelques femaînes avant cette encliere , 
Içs confrères prépofés pour cet objet , vont 
faire le tour des maifons & des campagnes. 
Ils ramaffcnt tout ce qu'on leur donne , comme 
des brebis , des agneaux , des pigeons , des 
poulets , du bled , des légumes ; êi tous cea 
objets réunis font vendus au plus offrant* L'ar- 

fent qui en réfulte fert à faire dire des meffes. 
>es dévots fe piquent de briller à cette fête, 
& fouvent un pigeon eft vendu fix fois au 
deffus de fa valeur. On va à la chaflTe , on 
donne des bals pour les ames des trépaffés ; en 
un mot on ne néglige rien pour leur donner 
tous les foulagements qui peuvent dépendre de 
nous : le bon Dieu touché fans doute de tant 
d'humanité fait le reûe. Je fus témoin de cette 
fete dans un village de la Manche , & je de- . 
mandai au refour à mon hôteffe , û elle avoit 
donné quelque chofe : ah! fans doute» répondit- 
elle avec vivacité , & la meilleure de toutes 
les poules que j'ai; que ne feroitfOn pas pour 
ces pauvres ames ? 

Le jour de la Toiiffaint on porte des cierge» 
allumés fur la tombe de Tes parents ; parce que 
cette veille du jour des morts , toutes les ames 
font une proceffion ; & celles à qui on a né- 
gligé de porter un cierge, ont le malheur d'y 
aâiâer les bras croifés. Quelques perfonnes 
pouffent le zele plus loin encore : elles ont foia 
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parer le lit principal de leur inaîfon « & de 
le laifler vuide , pour qu'il ferve au délafloment 

des âmes errantes. 

Le viatique eft porté avec beaucoup de 
pompe. La première perfonne en voiture qui fe 
trouve fur (on paiTage , ne manque pas de def- 
cendre & d'offrir à Dieu fon carroàe , qui eft 
toojours zccepté% le prêtre fe place dans la 
voitiire , & celui qui Ta offerte fuit à pied. Le 
viatique eli précédé de beaucoup de porteurs de 
cierges , de fîx hautbois maures , appelles 
Doniainas y & quelquefois d'un petit tambour 
qui s'accorde très-bien avec cet inftrunient. Ils 
entrent , tant qu'ils peuvent , dans la chambre 
du malade, qui doit avoir la tête bien forte 
pour réfifler à fOut ce bruit. Le prêtre l'afperge 
piufîeurs fois , en implorant fur lui la miféri- 
corde du feigneur. ^ - « 

A Madrid le Porte -Dieu fort de réglife , 
enveloppé dans Ton manteau , ayant le chapeau 
fur la tête & le viatique dans un fac ; c'eft un 
ufage très-ancien & qui date du temps où 
Madrid étoit environné d'infidèles. Les prêtres 
alors prirent toutes ces précautions pour dé- 
rober la fainte euchariâie à des impies qui Tau- 
roient profanée. 

Lorfqnc les cris du prêtre 9 ^es hélas 
des a/îiftants , le. bruit des flûtes , ont pro- 
duit leur effet 9 & que le malade ell à Ta- 
gonie > on le couvre d'un habit de moine; car^ 
nommes âc femmes , s'ils veulent être enterres » 
ne peuvent l'être que dans un habit de reli- 
gieux , que chacun dioiût félon fa dévotion ; 
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St les bons pères ont foin de vendre fort chef 

les vieux habits du couvent (^). 

Quand le malade a expiré > les parents , lei 
voiiins & les amis envoient aux lurvivants , 
à rheure des repas , & pendant trois jours , 
un ou pluficirs plats ; parce qu'il eft fuppolé 
que la douleur qu'ils éprouvent, ne leur per- 
mettra pas. de fonger à leur nourriture. Quet- 
. ques-uns accompagnent leurs plats , pour don* 
ner à la famille des cotifolations » ufage plein 
de fentiment , & qui mérite d'être cité. 

Après la mort , les meffes n'ont pas de fin : 
quelque pauvre que l'oti foit , il feut fe pri- 
ver de tout pour mettre en repos l'ame du 
mort. Les mclTcs qu'un homme fe lègue font 
privilégiées , fon ame eft préférée à fes créan- 
. ciers. On voit, par le teftament de Philippe IV", 
qu'il ordonna à tous les prêtres du lieu où il 
mourroit / de dire ce jour-là , la meffe pour le 
repos de fon ame ; outre cela , pendant trois 
V Jours , de célébrer autant de meffes qu'il feroit 
pofliblé aux aiitels privilégiés, & pour. ne pas 



(*) Miltoa ( il faut le lui pardoaaer ,il n'étoitpas catho- 
Itque), place dans le Paradis des fois ou des fous, tous c^ux 
^ni à l'article de la mort fe couvrent d'un habit de moine » 
croyant , à la faveur de ce déguifement, entrer dans la gloire 
éternelle fans être reconnus j mais ils emploient « je cnûs » 
un mauvais pafleport. 

And thty whù tùht furg of Fttfoé&fi « • 
Dy'ittg fut on tk* wudt cf Damnic» 
Of UFnuuifiM think tù péff tUfgidpd* 
Pandin jperdu« Liv. a, . 
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manquer fon coup , il veut qu'il en foit dit 
cent mille encore à fon intention ; le furplus 
' de ce qu'il lui en faut pour le mener au ciel 9 
étant reverfible fur les. pauvres ames ifolées^ 
auxquelFes perfonne ne fonge. 

L^origine de cet aveugle refpeâ que les 
Efpagnols ont pour leurs prêtres , leur vient 
des Goths. Lès moines , les prêtres , les évê- 
ques étoient aux yeux de ce peuple des oracles 
infaillibles ; ils devinrent les uniques juges des 
matières civiles & eccléfiaftiques. Le bas-clergé 
étoit regardé par les prélats comme un trou- 
peau d'efclaves , & c eft ce qui arrive encore 
aujourd'hui en Efpagne. Les pages, l'intendant, 
le maître d'hôtel âc. les fervants d*ua évêque 
font eccléfiaftîques. 

On étoit fi ififatué des moines en Efpagne^ 
^'Alpbonfe le Batailleur , roi d'Aragoit , par 
Ion teftament , laifla fes états à l'ordre des 
Templiers. Les grands du royaume n'eurent 
pas égard à ces étranges difpofitions ; cepen- 
dant ils élurent un moine pour leur fouverain , 
Don Ramiro , frère du roi mort* Les Templiers 
•oferent réclamer cette couronne^ pour les 
appaifer , par voie d'accommodement > on fiit 
obligé de leur donner des terre# dans le 
royaume. Tandis qu'un moine chrétien mon* 
' toit fur le trône d'Aragon, Habtn-Fandi^ Taquir , 
ou moine Mahométan , ufurpoit le trône de 
Cbrdoue. On voit bien que , dans quelque 
religion que ce foit , les vœux de pauvreté 8c 
d'humilité ne font jamais bien obfervés ; mais 
les moines gardent au moins celui de conti* 
neoce* 
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Le zele des Eipagnols pour la religion s'eft 
étendu fur les miniitres. Un prêtre eft un objet 
de vénération, iur lequel la judice ordinaire 
jne peut rien , quelque crime qu'il ait commis. 
On en vit un exemple frappant , il y a quel- 
ques années ; en Andalouiie. Un moine « €*étoit 
un Carme déchauiTé , aimoit éperdument une 
.Jeune fille qui étoit fa pénitente ; il avoit 
envain tenté fans cloute de lui expliquer fes 
defîrs ; pnifqu'ayant appris qu'elle alloit fe 
marier , & jaloux qu'un autre pofTedât un 
-bien dont il étoit idolâtre , il en devint fré- 
nétique; & un jour que la jeune demoifelle 
s'étoic confeâee à lui , & avoit communié dé 
.ûi main , après avoir entendu fa meife « il vint 
l'attendre à la porte de l'églife; & de trois 
coups de poignard il l'abattit à fes pieds » 
malgré les cris de la mere & Tétoonementdes 
aflîltants. il fut pris ; mais le roi apprenant que 
c'étoit un prêtre , & voulant fans doute lui 
donner le temps de fe repentir , s'eft contenté 
de le condamner à vivre à Fwç^Riço ^ comme 
préfidiaire ou gal€ri,en. . 

Pour mieux connoûre les moeurs d'un pays y' 
âl efl permis à robfervateur de rapprocher les 
: faits 9 dt les comparer^ & de voir les divers 
jugetnents rendus dans des cas à-peu- près^fem- 
bhibles. Un chanoine de TégliiTe cathédrale de 
Séville, très-recherché dans fes habits , & cu- 
rieux fur-tout d'être bien chauiré , ne pouvoir 
trouver douvrier à ia guife. Un malheureux 
cordonnier , à qui il s'etoit adreffé » après- en 
avoir quitté tant d autres , lui ayant apporté 
des fouiiers mai faits à fon gré» le cbaouinor 
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entra dans une telle fureur , que s'étant faià 
des inâruments du miférabie , il lui en donna 
tant éc coups Air la tcte , qu'il Tétendit mort 
fpr le carreau. Il laidoit une veuve , quatre 
£lles & un jeune garçon, âgé de quatorze ans , 
âiné de la pauvre famille, ils portèrent leurs 
plaintes au chapitre ; le grocès fut jugé , & le 
chanoine condamné à ne pas paroître d'un an 
dans le chœur. Le jeune cordonnier grandit 
avec les années ; gagnant à peine de quoi vivre, 
accablé de fa milere , il étoit afTis un jour de 
Fête-Dieu fur les marches qui conduifent à la 
porte de la fameuXe églife de Séville , dans le 
teinps q^e la procei&oii fe faifoit. il apperçu^ 
parmi les autres chanoines le meurtrier de foa 
perer'à cet afoeâ^ Tamour filial , la fureur ^ 
le dérefpoir le laifirent au point que fe jetant 
fur le prcire , & le frappant de plufîeurs coups 
dc-COuteau, il Tctendit mort à fes pieds. On 
faifit le jeune homme, & convaincu du crim^ 
énorme dont il venoil de fe rendre coupable, 
Ton procès ne fut pas long;. on le condamna 
à être écartelé. Ce Pierre que nous nommons 
le Cruel , & que les Efpagnols , avec plus de 
raifon, appellent le 7ij/?iaVr , fe trouvoit alors 
^ Séville : Tafiaire vint à (a connoiflance ; il fe 
fit inftruîre du fâît»*8r voulut juger lui-même 
le coupable. 11 révoqua d'abord l'Arrêt qu'on 
venoit de rendre; & ayant demandé au jeune 
homme quelle étoit fa profefîîon , je vous dé- 
fends , dit-il, de faire des fouliers pendant un 
ah : Arrêt plein de fens & d'équité* 

Oa s'apporte jamais la lumière dans va 
appartement ians dire •* loué fou kfaitu faaê*^ 
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ment dê téouel; les affiftants répondent pour 
toujours. Le falut eft , Dieu vous garde : 
* quand on fe quitte , le mot de renvoi eft , alU:^ 
avec Dieu , avec la Ficrge, Si l'on entre dans 
une mai (on , le premier mot eft , Deo gratias ^ 
ave Maria; Taftemblée répond, conçue Jans péchh 
On a fait en Ëfpagoe , de cet objet dé tant 
de difputes , une formule de compliment. Si 
vous éternuez , on vous dit Jefus. Jamais on 
n^a tant parlé de Dieg ^ de la Vierge & des 
Saints qu*en E/pagne. Les fignes dt Cfôix font 
au/n fort communs. • 

La femaine fainte eft pour les ETpagnols un 
temps de grande diflipation ; il eft vrai que 
leurs plaiftrs font en général fort tranquilles; 
mais dans les jours iaints » les amants, les 
dévots & les hypocrites jouent chacun d'é- 
tranges rôles. Les proceïïlons que Ton faifpit 
pendant cette femaine, a voient été- jufqu^â' pré^ 
lent fameufes par leurs extravagances ; oh y 
voyoit plufieurs dévots , le vifage mafqué , & 
nus jufqu'à la ceinture , fe flageller , & faire 
jaillir de leur corps des ruifl^eaux de fang. On 
y voyoit les apôtres , en longues perruques 
de chanvre, tenant à la main de gros livres, 
& ayant derrière la lêie un petit miroir , 
pour fignifier qu'ils fa voient l'avenir. Les Juifs 

Î[ui crucifièrent notre feigneur , étoient reprë«t 
entés fous les figures les plus hideufes : on y 
retraçoit enfin » ious les* tonnes lés plus ridn 
tules & les plus bizarres , les nyfteres les plus 
auguftes pour Jes chrétiens. 
* Dans l'année 1777 , le roi a trouvé mauvais 
qu^oa fe aiaiquât^ qu'on fe fouettât , qu'oi^ 

danlât ^ 
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I danfSt, 8t qu'on allât lés bras en croix. Il a 
fait défendre toutes ces adions pieid'es ious des 
peines très-graves, & les procefTions n'ont pas 
été il ridicules de moitié J'en ai vu une, le jeudi 
fiiint à Malaga ; j'ai connu les perfonnagei 
qu'on appelle Nu^otmos , du Jes Nazaréens : 
ce font des hommes vécus à peu -près comme 
nos pénitents de Provence & de Languedoc ; 
mais ils ont de plus à leur habit une queue 
traînante > de quarante pieds de long'; de forte 
que trois Nazaréens occupent toute la lon- 
gueur d'une rue , ce qui eft fort édinant. Celui 
qui peut avoir le phl^ d'ctolfe à fa queue, eft 
le plus fier, & fans doute le plus dcvo^ Oa 
portoit à cette procclîlon la figure de Jefus- 
Chrill , dans les diverfes attitudes de fa pafîîon z 
on le voyoit à la colonne , fuant fang (k eau - 
couronné d'épines , portant fa croix , & énfia 

. deffus cette croix. Dans tous ces myfteres il 
étoit grand comme nature , ayant des cheveux 
,lioir$ & longs ; il étoît porté par dix Naza- 
réens » & précédé de plufieurs encenfoirs. Les 
hélas des paflfants , Tencens qui brùloit, Tef- 
fouflement des porteurs , & les figures portées 
donnoient à la cérémonie beaucoup moins de 
pompe , que d'horreur & de trifteiTe. Cepen- 
dant les femmes couvertes de leurs plus riches' 
^tours , & d'un voile de blonde qui ne laide 
rien perdre de la beauré de leur taille & de' 
leur £gure» .ornent les fenêtres & les balcons 
de le.urs maifons , & iiè paroiffent prendre 

. aucune part à la terrible & fombre cérémonie 
tant elles font fraiches & riantes. * ' ' * 
Cette femaine de Pâque cft la fource de 
*" * Tome IL " ' • - • ' L 
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ihille facrileges , qui font le réfulfat des billets 
de confefTion. Les prêtres en Efpagne ont une 
maxime^ àuffi cruelle que fauffe ; ils prétendent 
que par tous les moyens poffibles, de force 
ôu de gré, il faut accoutumer ies hommes à 
fkire leur devoir , & que tôt ou tard la perfua- 
iîon arrive : ils fe trompent. Qne ques jours 
avant la fcmaine lainte , le curé de chaque 
paroifle , avec un rcgillre , rend vifite à Tes 
ouailles , & a foin d'en prendre le nom : il 
revient enfuite après la quinzaine , & tous fes 
paroifHens font obligés de lui fournir un billet^ 
Don-feulement de confeilion , mais de commu* 
mon. Que d'abus n'en réfulte-t>il pas? Les 
jours faims font à peine commencés , qu*il fe 
fait un facrilege trafic de ce qu'il y a de plus 
augufte dans la religion. On voit des femmes 
perdues communier dans toutes les paroiffes , 
& revendre à leurs amants fcrupuleux ou im- 
pénitents les billets qu'elles ont reçus. Des 
prêtres indignes de ce nom , paient de la 
même monnoie les faveurs de ces malheu- 
reuses. Pluiieurs , pour épargner les frais du 
billet deviennent facrileges ; & fi quelquç 
ame timorée > que les paffions ont égarée , 
confcrve cependant affez de décence , affez 
de pieté pour s'interdire ces horribles moyens^ 
& que le jour de la vifite du curé il n'ait pas 
de billet de communion à fournir , il devient 
l'objet des ceniures de Téglile ; fon nom eft 
honteufement affiché dans les carrefours ; & 
û dans le temps qui lui eù donné il ne fatis* 
fait pas ^u. précepte 9 ii eft puni corporeUc- 
ment, Ainfi rhomule le plus délicat & le plus 
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rehgiw peut-être parmi Tes frères, eft le phi 
diffamé; il eft la via^me de fes fcrupules & 
«e fon amour pour la vérité. 

Les Efpagnols donnent rarement à manèer* 
ils ne connoiiTcnt pas le plaifir â doux de 
raiTembler des amis, & d'avoir avec eux 
parni. les verres , une agréable converration! 
Les famiilei qui fe vifitent & fe fréquentent, 
je donnent tour- à tour un u/refco , ou une col- 
lanon; ma» c*eô avec tant de pompe , tant 
4 étiquette & une telle profufi on , que Ton v 
trouve rarement la gaieté & l'aménité. LorA. 
qMunemailon fe propo/e de donner un re/mfco 
elle a foin , quelques jours auparavant, de 
taire inviter les hommes & les femmes de ùk 
connoitfance. A l'heure donnée on fe rend à 
1 invitation ; & pour cet effet, il y a dand 
toutes les maitons cfpagnoles, une falle affez 
grande pour contenir foîxànt^ ou quatre-vingts 
perfonnes, plus ou moins; elle eft entourée 
de chaifes très^flêst les hanmes (e placent 
â la gauche , & les femmes prennent la droite. 
Lorfqu une femme arrive , elle eft obligée de 
donner un falut & un bai/er à toutes les fem- 
mes déjà placées, jufqu'à ce qu'elle arrive à le 
chaife qu'elle doit occuper, qui eft toujours le 
dernière. Lorfque tout le monde eft placé 
Ton voit entrer plufieurs jeunes fervantes qui 
portent des cabarets fufchargés de bifcuits 
4é^ pains fttctés, de gâteaux âr de l'eau pure 
A le glace : telle eft l'ouverture du rafraîchif* 
fcment,qui fe termine par des taftes de cho* • 
eôlat , des confitures liquides , des fucreries* 
Perfonne ne quitte fa piaq» ^ ^ chacua eA 

L % 
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fervi à fon fonr; la converfation eft tranquille 
flt mêlée de beaucoup de filence. Dans ces rtfnf- 
cos ^ il nVil pas indécent , lor^u'il y a de l'a- 
bondance , de remplir fes poches de fruits & 
de bonbons. J'ai vu pluûeurs fois que les Ëf* 
pagnols n'étoiçnt pas fobres du bien d'autrui ; 
mon* voiturier lorique j'allois dîner, ne mao* 
quoit jamais d'offrir ma foupe à tous les autres 
voituriers ; c'eft heiireulemenl une politeiTe 
qui cft rarement acceptée. 

Prefque tous les Eipagnols , & fur-tout les 
femmes , fe font très-rarement falgner au bras; 
c'eii ordinairement au deflus de la main ou- 
au pied; ils font très-partifans de la faignée» 
Il eft ordinaire d'entendre dire , un tel eâ ua 
peu incommodé , il a été faigné quatre fois 
& il va bien. Il y a peu de femmes qui , par 
précaution , ne fe fafTent faigner deux ou trois 
fois par mois ; & je fuis perfuadé que la grande 
quantité d*aveugles qu'on trouve en Efpagne , 
eft autant produite par la fréquence de la fai- 
gnée , que par . les fables brûlants dont piu- 
ileurs parties de ce royaume font couvertes. 

.Quelques Efpagnols dans les ; grandes mala- 
dies , font vœu de faire dire ime^eâîe quêtée ^ 
c'^ftrrè^^ire , payée de l'argent 'qu'ils, recueil- 
letont en*» .aumônes des fidèles ; & il n'y a pas 
de jour ',- pas de ville en Efpagne , où l'on ne 
vous demande pour faire dire une meffe. Les 
quêteurs ont en main un cornet de papier j 
car il feroit indécent de toucher l'argent ; cjeft 
fouvent un honnête prétexte pour mendier ; 
car ie pays où Ton a eputfé tous ie^ moyen» 
dfi gueuiier , eit l'Ëijpagae» . ^ 
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Des perfonnes qui vous voient rarement 
lorfque vous êtes en bonne fanté , ne man* 

Îueront pas de vous vifirer très-fouvent fi vous 
tes malade. Un ECpaghol néglige rarement 
ces devoirs extérieurs. Le Jour de votre faint 
vous aurez auifi (a vifite ; mais le refte de 
Tannée ne vous attendez pas à le voir. 

■ Tels font les différents traits de cara£lere 
que j'ai pu oblerver chez les Eipagnols ; cher- 
cher à m'etendre davantage fur cet objet , ce 
•feroit répéter ce que tant d'iifcs ont .dit 5c 
be<iUCOup mieux, avant moi< Je dédarc^ne. jè 
refpeâe autant que 'feûme la naiiocir m pa- 
gode ; & fi fai rapporté quelques faits dont 
«He pût s'offenfer , |e -croîs me juflifiér fuffi- 
famnient en ajoutant à tout ce qui précède , 
que je n'ai blelTé en rien la vérité , (k que 
tons les Elpagnols inlliuirs font les premiers 
à blâmer ce qu'il peut y avoir de blâmable dans 
ce que je me iuis comenté de rapporter.' , 
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De lUnquiJitiorim 

lEcRiVANT de l*Efpagne , & le faînt office 

^tani un des plus refptéles & des plus puiffants 
conleils de cette Monarchie , je croirois mon 
oiiviage imparfait , quoiqu'il le ioit à tant 
d'autres égards i, â j'oubliois d'en faire men* 
tion. Je me contenterai de rappeller les traits 
Hs inoins connus de fon hj(loire ; je ne pré* 
tends ni taire l'apologie ni la fatyre de ce tri* 
bunal. On prétend qu'il eât anjourdlmt très- 
snodéré , )e tne plais â . le croire ; je ne rap^ 
porterai que des faits ; toutes les réflexions 
que l'on pouvoii faire fur ce fujet , font 
épuifces. Mais Ton verra , je crois , avec 
plaifir , la lutte fecrete & prefque continuelle 
de l'État contre Tlnquifition , & de Tinquifi^ 
tioii contre l Ètat, dont les détails nous ont 
été conlérvés dans un Mémoire qui fut préfenté 
au confeîl de Charles 11 , & dans la Requête 
V do célébré Macanas à Philippe V & je ne * 
doute point qîie Ton ne life aufS avec atteti* 
driffement quelques traits de Thiftoire <ÏO/a~ 
yidé. On gémira fur les fautes d'un homme 
de génie ; mais Ton plaindra fans doute davan- 
tage ceux qui ont ofé le condamner fur de 
légtres imprudences. 

Llnquifition doit fon étabiiflement en E(» 
pagne à Jean de Torqûtmada , Dominicain , 
cohfefleur de la reine Ifabelle ; il avoit fait 
promettre % cette Priacefle , que fi Dieu Télé- 
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voit jamais fur le bone , elle n'épargneroit 
rien pour exterminer les hérétiques & les in« 
fidèles. Les fréquentes guerres que les Rois 
catholiques eurent à foutenir contre les Maures^ 
fufpendirent pendant quelque temps le terrible 
projet de Torquemada. Mais Grenade alloit 
être conquife , la puiiî'ance Maure étoit abat- 
tue , & ce Dominicain fit lonvcnir Ifabelle 
de fa promeffe : il lui propofa rétabliffement 
de rinquificion , comme un des moyens les 
plus fûrs pour détruire rhéréiîe. Ses railons per« 
fuaderent une reine fuperlHtieufe , & que les 
combats- avoient endurcie. Elle fit approuver 
ce plan à Ferdinand* & d'un commun accord ^ 
ils demandèrent, en 1479, une bulle à Sixte lV 
pour établir le faint ofHce dans les Royaumes 
d'Aragon & de Valence, <!Sf dans la Catalogne; 
elle fut enfuite reçue dans tout le refte de l'Efpa- 
gne. Le Pape récompenfa le zele du fougueux 
Torquemada par le chapeau de Cardinal , ^ 
Ferdinand 61 Ifabelle le nommèrent Inquifiteur 
général ; place dont il s'acquitta fi bien 4 (|u^ 
dans moins de quatorze ans , il jugea cent mille, 
perfonnes , ât en condamna au fei plus de fis 
mille. 

Ses fucceffeurs imitèrent fon emportement : 
on vit de toutes parts les bûchers allumés ; 
tandis que la p^Ûe ravagcoit l'Andaloufie ^ 
rinquifition dévaftoit comme elle. 

On vit Philippe II , ce mélange étonnant 
de cruauté , d'hypocrlfie.&.de lâcheté , déférer 
ii rinquifition te teftament de Charles - Quint 
fon pere ; & le tribunal, qui auroit. dû le re- 
poufler avec horreur , délibérer s'il ne fierott 

^ 4 
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pas brûler les dernières volontés du pins grand | 
Monarque qu'ait eu l'Efpagne. Elle fit arrêter 

BcirthcUmi de Carren^a , Archevêque de Tolède, 

CanUla , prcdicatcur du roi mort , & Conf- 

tanrin Ponce Ion conîefTcur , comme foup- | 

co'^nés d'héréfie , & d'avoir concouru à ce ' 

teitament. CanUla fut brûlé vif. Ponce a voit 

eu le bonheur de mourir, en priion. L*Archë« 

.vêque de Tolède fut réclamé par le Pape, 

* Ce même Philippe II , arrivant de Flandre 

'<n 1 559 , après avoir efluyé une tempête qui 

coûta la vie à plus de mille perfonnes , fe 

rend à Valîadolid , oii éioit alors la Cour , 

^vec Ton fils & fa fœur. 11 apprend que le grand 

Inquifitcur avoit fait célébrer quelques jours 

auparavant un a£le de foi , où plus de trente 

malheureux avoient été condamnés aux âam« 

mes : il demande une repréTentation dn même 

fpeâacle pour lui & fon fiU : il voit avec nn 

plaifir que le fanatifmé feul peut exprimer tk. 

ïentir , quarante miférables , tant hommes que 

femmes , traînés au bûcher. Don Carlos de 

Sejje , homme bien né , étoit cic ce nombre , 

6? condamné à être brûle vit , il fe jerre aux 

pieds du roi & lui dçmande grâce : non , dit 

Philippe , péris avec tes femblables ; quand 

ce feroit mon fils , je le livrerois moi-même 

aux flammes s'il étoit hérétique. 

Depuis, lorfque la jalouiie eut éteint le 
peu .de tendreffe qu^il pouvoir avoir d'ans foa 
cœuf pour ce Don Carlos, fon fib & Théritier 
de fa couronne , on dit qu'il fit inftruire fon 
procès par l'I nqiiiluion , que ce tiibiinal i 

naurcment blâmé par Don Carlos , de la ty- | 
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rannîe & des perfécutions exercées contre les 
proteftants , & qui redoutoit fur- tout Ion carac- 
tère loyal 6l franc , prononça contre lui TArrêt 
de mort dont il fut la viâime. 

Le fameux Êdit prononcé contre les Maures 

en 1609 ' ^^^^^PP!^ > ^ 

donnoit fous peine de mort , de fortir de 

toute rétendue de r£fpagne , Êdit que des 

hiftorîens ont prétendu être un chef-d'œuvre 
de politique , & que M. Barrai dans fon 
voyage en Efpagne , cherché à juftifier , en 
difant que pour lauver le corps on facrifîe un 
de fes membres , fans fonger qu'on emploie 
auparavant tous les léniti&& tous les remèdes 
polfibles pour le conferver , fut di£lé par Tin* 

Îuiûtion. £lle efpéroit hériter des dépouilles 
'tm.'million de fujets utiles , ou qui le feroient 
devenus s'ils avoient ceffé d'être perfécuris ; 
mais ceux-cî eurent le fecret d'emporter leur 
or & leurs bijoux. Le Duc d'OfTuna fut le feul 
qui, dans le confeil , ofa s'élever contre Tex- 
pulfion des Maures ; le tribunal lui en fit un 
crime & vouut le perdre. L'inquiiition a voit 
fait trembler Philippe 111 lui-même , lorfque 
ce prince , ipe£lateur d'un amo-da-fé ^ plaignit 
le fort de quelques malheureux livrés aux 
flammes. On prétend que le grand Inquifiteur^ 
poiir faire expier au roi ce ienriment d'hum'a- 
nîré , exigea quelques gouttes de fon fang , & 
il eut Taudace de les faire brùier par la main 
du boi-rreau. ^ 

Vauto - da-fi célébré dans Madrid fous le 
règne de Charles 11 en 1680, fut un des plus 
' folexnnels, par lè çoncours des fpeâateurs^ & 
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le nombre des vidimes ; mais il ne fut point 
le dernier, comme le prétend Madame Dunoîs 
dans fes lettres fur rEfpagne : il y en eut un 
en 1710 auffi dans Madrid , qui fut le premier 
du règne de Philippe V , oii fîx hommes & ûk 
fammcB » les uns juifs 9 & les autres mahomé- 
tans f furent brûlés ; un fécond , Tannée d'a- 
près f où cinq miférables juifs furent livrés 
aux flammes. Louis I , en 1724 , dans la feulé 
^nnée defon règne , permit auffi un auto-da fè^ 
dans lequel rinquifiiion fit brûler cinq mal- 
heureufes victimes de Terreur. Le dernier enfin ^ 
où Ton vit briller les flammes de l'intolérance, 
fe célébra , il y a quelques années , à C/erena^ 
mais il fit peu de bruit , parce qu'il n'y eut 

Îu'un homme de brûlé , âc qu'il étoit de la lie 
u peuple» ' ' 

Jofepà dd Olmo » familier du faint office » 
nous a confervé une relation très*curieufe de 
Vauto-da-fé , célébré en 1680. Son ouvrage 
refpire une bonne toi , une naïveté qui fait 
frémir; il eft dédié à Charles II : «votre Ma- 
jedé , dit-il au roi, ne fera pas dégoûtée de 
voir décrire ce quelle a vu exécuter. Lorfque 
Jupiter, roi de Crète , fulmina les Titans^ 
l'antiquité le plaça non feulement dans les 
aflres » mais le nomma le toi des Dieux : que 
fera<e d'un proteâeur de Téglife? Les éléments 
& les aftres ne feront-ils pas couchés de l'éclal 
de ce Jupiter chrétien }» 

11 célèbre enfuite la croix- verte , qui ferf 
debIazon& d'étendard au faint office. « Comme 
les Païens, dit-il , ne dédicrcnl à leurs Dieux 

que Içs arbres toujours vcrds i le myrte à 



SUR. L*ESPAGNB. I71 

Vëans ; ToUvier â Pallas., à Apollon lê 
laurier , il croit prouver à Sa Majefté toute 
la vénération dont il eft pénétré pour elle , 
en lui dédiant les triomphes de la croix* 
verre. » 

Charles II, pour donner des preuves de foa 
zele & de fa piété enver§ Téglife, témoigna 
qu'il l'eroit très-aife d'affi^ler à un auto-da-fi 
général de la foi. Le confeil fe prêta volon- 
tiers aux vœux & au gôûc de Sa Majefté., & 
voulut lui faciliter les moyens de répéter le 
glorieux exemple qu*avoit donné Ton pere » le 
roi Philippe IV , lorfqu'il honora de fa pré- 
fence le dernier aâe général célébré dans 
Madrid. 

Don Diego Sarmiento de Valladarez , Evê- 
que d'Oviedo, alors Inquiûteur général, ex« 
pofa à Sa MajeHé , que les prifons dè la cour; 
celles de pluiieurs villes d'Ëfpagne , & fur-tout 
de Tolède , étoient remplies de coupables très- 
graves 9 dont les procès étoient finis » & qu*il 
étoit abfolument néceffairede célébrer un auto^ 
da-fé dans Tolède. Le roi donna fon ap- 
probation à ce grand projet ; mais montrant 
toujours le deflr qu'il avoit d'honorer Tafte de 
fa prélence , il fut réfolu que la célébration fe 
-feroit dans Madrid. A l'indant^rinquifiteur vint 
en rendre fes très-humbles grâces au roi , & le 
xo juin » jour de la commémoraifon de Saint 
raùly fiit défigné pour l'exécution. L*Inquifi- 
teur fit les invitations néceffaires au Duc 
de Médinaceli , premier miniftre de la Monar* 
chie, pour qu'il portât Tétendard de la croix- 
irerte ^ oiire qu'il accepta avec le plus grand 
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plaifir , flatté du choix que l'on faifok de fa 

perfonne. 

Les itiquifiteurs , commiffaires , notaires & 
iâmiliers de Tolède > d'Avila , de Ségovie Se 
de Valladolid, eurent ordre de fe rendre dans 
la capitale , pour afTifter à la procefllon de la 
çroix blanche & de la croix verte. % 

Tout étant {irévenu , le 30 de Mai , jour de 
rAfcenfion de notre Seigneur , de la fête - 
de Saint Ferdinand , roi d Efpagne , fut regardé 
comme le plus propre à la publication , de . 
l'aâe général. Le grand Inquiiîteur fe rappellant 
avec douceur le zcle & la fougue que montra 
ce laint roi dans un auto da te célébré contre 
les Albigeois , où le charitable monarque eut 
rhumanité d'attiier & de nourrir le bûcher , 
en portant lui-même des fagots fur fes épaules ^ 
facrées ; le jour & les circonilances fe trouvant 
fi heureufement d'accord ; vers les trois heures 
du foir ^ les balcops & les fenêtres du feigneur 

' Inquifiteur furent richement ornées de tapifle* 
ries & de guirlandes^ & l'on fit briller aux, yeux 
du peuple Tétendard de la i<ji , tout brodé 
d'or & de perles. Les tambours , les fifres & 
les hautbois exprimèrent la joie des amcs 
pieuies , & lailémblerent la foule. On vit 

. arriver les alguazUs, les familiers « les com- 
•miiTaires & les notaires du faint ofTice , montes 
•fur de fuperbes chevaux ^ qui placés chàcuâ 
félon fon rang, & précédés de rétendaircl de 
la foi , fe montrèrent en deux files dans lès 
rues de Madrid ; mais avant que de quitter la 
xnaifon du grand Inquifiteur , Lucaà Lopa 4^ 
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Moya fit la première proclamatton en ces ' 

termes. * t j t 

« Que tous les habitants & naturels de la 
ville de Madrid » cour de fa majcfté , apprennent 
que le faint office de la ville & royaume de 
Tolède , célèbre un aûe public de la toi dans 
la grande place de cette cour, le dimanche 
30 Juin de cette année ; & que les indulgences 
& grâces accordées par les fouverains pon- 
tifes , feront gagnées par tous ccuic qui affif- 
teront ou qui aideront audit aâe : on le publie 
..pour qu'il foit notoire »(*)' 

11 fut fait de cette manière huit proclama- 
tions dans Madrid; mais ce qui édifia tout le 
peuple., ce fut l'exemple du roi , qui, étant 
allé auBuen Retiro , pour vifiter fa tres-augufte 
mère , abrégea de beaucoup fa vifite , pour fe 
trouver, en revenant,. au milieu des miniftres 
du faint office, & honorer ainfi do fa préfence 
la publication de Tafte dé la foi. 

On traça bientôt fur la grande place de 
Madrid le plan du théâtre. Le zele des ouvriers 
fut fi grand, que cette machine immenfe, qui 
^voit 190 pieds de long & 100 de large, 
n'ayant pu être commencée que ie 2.3 de Juin^ 



i*^ St pan todos los vecînos y moradores de efta villa 
4e Madrid . corte de fu Mageftad , eftantes y habitantes ea 
cUa, como el fanto officio de la Inquificion de la ciudad y 
rceno de Toledo. célébra auto publico.de -li-fe cala plaja 
«lyor de efta corte .cl domiogo tteiata de luoio de efte 
Pfd'ente eue-, y auc fc les concède, la» gracias y mdulgen. 

wtof fuioï liontifices, dadas a todos los que acom- 
paaar>n y ayudarço a dicho auto : aando pubiicar para 
que Tenza a noti^ de todos. 
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fîit finie le 18. TI leur fembloit que Dieu aiguillon* 
Doit lui-même l'ardeur des charpentiers , & 
leur donnoit la force de rcfilier aux chaleurs 
terribles qu'il faifoit alors , & de vaincre les dif- 
ficultés les plus o)>iniâtres. Une preuve certaine» 
a leurs veux, que l'efprit de Dieu les dirigeoit (k 
avôit adouci leurs ames ; c^eft que Thomas Ro^ 
man^ entrepreneurde ce grand ouvrage, & fingu- 
, liérement inquiet comment il pourroit le faire 
exécuter, vit venir à lui leize maîtres menuifiers, 
fuivis de leurs apprentis & de leurs ouvriers,' 
chargés de bois & d'outils, qui lui offrirent géoé« 
reufeiiient de le féconder ; & ils s'acquittèrent 
avec tant de zele du travail pour lequel ils 
s*étoient offerts, qu'ils ne prenoient que le 
temps Ijc plus précis pour fatisfaire aux befoinS ^ 
de la nature. On les entendoit » pour s'exciter 
à l'ouvrage , s'écrier entr'eux , vive la foi de 
Jefus-Chrift : s'il manque de bois , nous Sau- 
rons abattre nos maifons , & trouver des ma- 
tériaux pour un emploi fi facré. 

On voyoit fur ce vafte théâtre deux efpeces 
de cages hautes . de trois pieds & demi , âc 
larges à proportion , pour y placer tour-à-t6uf 
les viûimes du tribunal pendant la leâure de 
leur ieyitence. Deflbus le théâtre on avoit conf- 
truit huit appartements ; trois defquels étoient 
devinés à fervir de priions fecreles , trois autres 
fervoient de lalle à manger , & furent pourvus 
de comedibles 6l de rafraîchi (Tements : le fep* 
tieme étoit deûiné au préjdicâceur pour fe re- 
cueillir & fe préparer* Le huitieaie de voit fer-» 
Vir au prêtre officiant , dans le Câs oii , peildant 
la célébration d'une mefle fi longue que ùAlt 
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qu'il alloit dire , il lui fût furvenu quelque 
incommodité. Tout cet enicmble étoit û biea 
ordonné, les bois étoient fi bien emboîtés, que 
le théâtre fembloit être d'une (eule pièce. 

On Torna de riches tapis. Les quatre pre- 
mières grandes marches étoient couvertes de 
damas cramoiû. L'autel fur lequel on plaça la 
croix verte , fut éclairé par plufieurs chande* 
liers d'argent 9 & cette croix étoit couverte 
d'un voile noir. 

Dès le jour de la publication de Tauto-da-fé, 
il fe forma une compagnie de 2^0 hommes , 
qui prirent le nom de foldats de la foi. Le 
tribunal leur accorda les mêmes privilèges 
dont jouiffent les minières ; entr'autres ^ de 
porter des armes ofFenfives & défeniives ^ tant 
qu'ils feroient au fervice de Tinquifition. 

Le 18 de Juin, cette compagnie fortit en 
bon ordre des maifons de Tinquifition, & fe 
rendit à la porte d'Alcala. On y avoit rafTemblé, 
par ordre du feigneur marquis de Ugena , 
Corrégidor , une grande quantité de fagots. 
Chaque foldat en prit un ; & s'étant remis en 
ordre , ils vinrent jufqu'à la place du Palais. 
Le capitaine monta jufqu'à Tappartement du 
iroi , ayant au bout d'une pique un fagot orné , 
comme il devoit l'être , pour être préfenté à 
fa majefié. Le duc de Paftrana le prit & le 
remit à Charles II , qui allji le montrer à la 
leine Louife Marie de Bourbon , & vint enfuite 
le rendre au même duc , en faifant recom-»- 
mander au capitaine , de le porter au nom de 
fa majeftc , & qu'il fût le premier fagot que 
l'on jetteroit dans le feu ; voulant fans doiite 
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imiter le Saint roi Ferdinand ^ & être Iliéritièr 

de fes vertus^ 

Le capitaine fe remit h tête de fa troupe , 
Bi chaque loldat ayant mis ion tiifil en bandou- 
lière , porta Ton fagot au bout d'une pique , 
& ilb le rendirent ainfi au bûcher , oii ils dé- 
poferent le bois dont ils étoient chargés ; mais 
le fagot du roi fut mis à part , & foigneufemeot 
gardé par un corps de foldats , afin que l'ordre 
qu*il avoit donné fut fuivi. 

Rien n'eft.plus fingulier que le préambule 
de l'auteur , pour décrire la proceffion de la 
croix blanche & de la croix verte. >f Comme 
les princes de la terre ont , dit-il , un blafon 
particulier pour défigner l'étendue & l'ex- 
cellence de leurs domaines : ainfi le faint tri- 
bunal de rinquifition a choiû , pour Temblême 
de fes pénibles travaux , une croix verte dans 
un champ noir , accompagnée d'un rameau 
d'olivier & d'un glaive , ce qui fignifîe que la 
croix de notre rédemption , repréfentée par le 
rameau d'olivier , offre quelque efpérance aux 
coupables , d'être délivrés du fupplice dont le 
glaive les menace. Cette efpérance ci\ auffi 
défignce par la couleur verte de la croix ; 
mais comme ceux qui abuient de la clémence 
divine , iont expofés à toute l'indignation de 
la iuftice , armée pour le triomphe de la foi, 
on porte aufli à cette procefTion une croix 
blanche ; parce qde le blanc eft l'image de la 
candeur, 8i par conféquent de la foi. On ne 
place une croix de la même couleur, à la tête 
du bûcher , que pour manifeAer la caufe du 
.fupplice & quoiqu'on eut très - bien pu fe 

fervir. 
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* fervir » à cet effet « d'une croix rouge & faa« 
glante : cependant, pour défigner la modératioa 
dont ufe le tribunal , en châtiant les coupables ^ 
la croix blanche a été préférée, 

La ^procei&on fe fit à trois heures du foir ' 
le 29 de Juin. On n*a jamais vu tant de pompe 
& un ordre û admirable ; il fembloit que le 
ciel & la terre confpiroient à rendre cette fête 
plus brillante ; le ciel, par un jour pur Se ^ 
ferein ; & la terre, par le concours innom- 
brable de fpeâaieurs qu'elle fournit, & qui. 
\ n'eurent befoin , pour être contenus, d'autres 
gardes que de leur vénération 6l leur reipeâ. La 
proceffion fit fon tour fans^ embarras ; ce 
qui caufoit l'admiration du royaume, pour* 
ainfi dire , raffemblé , c'^étoit de voir tous les 
grands de l'état , couverts du blafon de Tin- 
quifition , & devenus fes miniftres. Il y avoit 
à la feule procelfion près de huit cents per- 
fonnes qui avoient toutes des cierges , & la 
modeâie qui convenoit à cette augufte céré« 
monie. 

Après que la croix verte eut ^té placée fur 
Taufel qui lui étoit deftiiié , elle fut gardée* 
par les religieux de l'ordre de Saint Uomi« 
nique , qui chantèrent leurs offiises accotlt umés^ 
& qui , depuis minuit jufqu'à fix heures du 
matin , ne ceiTerent de célébrer des meflfes. 
La congrégation de Saint Pierre , martyr , alla 
porter , en proceflîon , la croix blanche fur le 
lieu du fupplice ; elle fut placée fur un piedeftal • 
élevé de trois pieds & demii. Le bûcher étcnt 
hors la porte de Fuencarral > à la diftance 
d'enviion trois cents pas de la ville* Une - 
Tom II. M 
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partie des foldats de la foi fervit de garde â 
la croix blanche ; Tautre ie rendit dans les 
naifons du tribunal. 

Les malheureux qui étoient condamnés à 
mourir avec tant de pompe , & qui , à leùr 
arrivée dans Madrid , avoient été logés chet 
divers familiers., fiirent conduits, à Tentrée de 
la nuit , dans les prifons fecretes ; & après les 
avoir fait foiiper , vers les dix heures du foir, 
le feigneur Antonio Zambrana de Bolanos , le 
plus ancien des inquifiteurs , accompagné de 
I?on Fernando Alvares de F aides ^ fe rendit 
dans les divers cachots des prifonniers con« 
damnés au feu , & leur notifia leur fentence 
de la jnaiiiere fuivante : 

«( Mon frère , votre procès a été examiné 
w. & communiqué â des perfoiines très-verféfes 
H dans les lettres & les fciences : vos délits 
» font fi graves & d'une qualité fi défefpérée , 
» que pour votre châtiment , & vous faire 

/ervir d'exemple , on a trouvé bon & jugé 
. I» que vous devez mourir demain. Soyez- en 
n prévenu ; & afin que vous puifliez le faire 
I» comme il convient , nous vous laiâbns avec 
w deux religieux. ( * ) Après avoir fait 
entrer les deux moines , on laiflbit à la porte 
du cachot deux Êtmiliers pour le garder. 
. 11 arriva enfin ce 30 de Juin , jour fi defiré : 



(*) Htrmanoy vue/Ira caufa fc ha vîjlo ^ y eomunicado con per^ 
foHat mut dodas de grandes lettras y fciencia , y vuefiros deiuoi 
fon tan graves , y de tM msU €âlUad , que para cajligo y exemplp 
diUùi ft U hâiLtdù y jufgado m mmlUfut mftU 'éU mmv frê» 
npi»» • y ëpercebios ; paré fuUt fUêU €m9 «•«W«M»^ 

f«i àMB êffd dot r$U§i^9u 
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dès les trois heures du matin on diftribua aux 

prifonniers les habits que le tribunal leur avoic 
fait faire ; & tout fut réglé avec tant de célé- 
rité & de méthode , qu'à cinq heures on les 
avoit déjà fait déjeûner. Ils furent remis aux 
Alcades du tribunal , avec deux liiles qui çon^ 
tenoîent le nom des coupables ; l*une pour 
Tordre de la proceiSon ; & Tautre , pour la 
leâure des fentences fur le grand théâtre. 

A fepc hlsures du matin |a proceflion des 
prifonniers commença : on Voyoit à leur tête 
les foldats de la foi ; après eux la croix de la 
paroifTe Saint Martin , couverte d'un voile 
noir , accompagnée de douze prêtres en fur- 
piis ; & enfuire , pent vingt malheureux ua 
à un , accoûés de deux religieux. 

Les trente» quatre premiers écoient en effî* 
^e , ayant'échappé , par la mort ou la fuite , 
aux rigueurs du tribunal. Les onze fuivants 
avoient fait abjuration de Icvi Sl ,ïCétoient 
condamnés «qu'au fouet. Pluiieùrs avoient au 
cou des cordes , dont les nœuds fignifioient 
le nombre de coups de fouet qu'ii> devoien| 
recevoir. 

Venoient après cinquante quatre prifonniers 
convaincus de judaïfme , mais réconciliés ; 
ils étoient revêtus du fan*benito , & âvôient 
en main un cierge de cire jaune« Vingt - im 
relaps fermaient la marche ; leurs 'cafaques 
étoient chamarrées de flammes & de démons : 
de ces vingt-un , douze âvoient des bâillons^ 
& les mains attachées derrière le dos. Les reli- 
gieux qui les acc'ompagnoient , ne ceffoient 

de les exhorter & de les confoler. Ils arrivèrent 
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tous ainfi en bon ordre jufqu'à la grande place. 

L'inquiiîteur général , après avoir pris Tes 
habits pontificaux , defcendit de fon trône , & 
fe rendit au i>alcon du roi ; ii fit une profonde 
révérence; & leurs majeftés s'étant levées ^ 
tous ceux qui avoient fuivi llnquifiteur fe mi* 
rent à genoux. Le roi ayant ôté fon chapeau , 
l'inquifiteur lui fît une Icconde inclination , & 
le roi mit la main fur une croix que tenoit fon 
confefleur , & fur les évangiles , tandis que 
l'inquifiteur général prononça ces paroles : 

u Votre majefté iure & engage fa foi & fa 
» parole royale » commè roi bon & vrai ca* 
i> tholique , par la grâce de Dieu » de défendre 
» de tout fon pouvoir la foi qui eft admife par 
H l'églife catholique , apoftolique fit romaine m 
» & de travailler à augmenter fa gloire ; qu'elle 
» pourfuivra & fera pourfuivre les hérétiques 
» & les apoftats , fes ennemis ; qu'elle don- 
» nera & fera donner toute la protedion & 
9» les forces néceffaires au faint office de Tin- 
» c|uifition & à fes minières , afin que les héré- 
H tiques 9 les perturbateurs de la religion chré- 
H tienne foient pris , & punis fuivant les loix 
H du facré canon , fans eirception de perfonnes^ 
n de quelque rang & qualité qu'elles foient. n (*) 



(*) Vueftra mageftad jura y promete por Ibfe y palabre 
teal t que como yrerétàno y cttoltco rey , poefto por ta 
BUodeDiot, defendera coa todo fu poder la fe catoUca« 
que tiene , y cre la fanâa madra yglefia apoAoiica de Roma^ 
y la conferv^ion y aumento délia, y perfeguira, y maa* 
dara perfeguir a los hereges • y apoltatas contrarios délia, 
y que maiidara dar « y dara el iavor » y ayuda «ecd&ria 
fm cl 6ato ûtÊàQ 4e ta inqnifidbn , y iriiiiiarof ddli» 
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■ Et le roî répondit , « je le jure , & j'engage 
H, ma foi & ma parole royale. » 

Le ferment étant reçu , Tinquifiteur général 
£t une profond)^ révérence à leurs majeilés ; il 

Krit fon bâton , revint à £a place , quitta fes 
abits pontificaux y & la meffe commença. Au , 
moment de l'évangile , le célébrant s'étant 
aflis , le plus ancien fecretaire du tribunal 
monta dans la chaire où devoit fe faire le 
fermon ; & ayant à fes côtés un prêtre qui te- 
noit un miffel & une croix , il prononça à voix 
haute le ferment du peuple. 
* On fera bien atfe de lire quelques fragments 
du fermon qui fut prêché dans une pareille 
occafion & qui fuivit le ferment dont je viens 
de parler. • 

La de vile de llnquifition , exurge ^ Domine ^ 
dîca caufam mam ^ fervit de textie au prédi- 
cateur. 

« Il eft bien jufte que les hommes confacrent 
» au moins un jour à venger Dieu des of- 
n fenfes qui lui ioni faites , lorfque Dieu 
» fouffre pendant des (îecles notre audace. Le 
9» faint tribunal de Tolède manifef^e aujour- 
n d^hui fon zele pour la gloire du feigneur; 
9» & ce théâtre rempli des fcélérats qu'il va 
» punir « .eft une image frappante de ce que 

nous verrons un jour dans la vallée de 
» Jofaphat. 



para que los hereges, perturbadores de nueftra religion chrLf- 
tiana ûan prendtdos , y caftigados conforme a los derechos 
y facrof csBoaetv ^ya oniffien da pane de V. M. ni 

«xcepdon de perfona al^^ona de ^al^uiera calidad ^pie ftt« 

' M J 
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n Le faint* tribunal de la foi eft en font 
» femblable au tribunal de Dieu , puifqu*il en 
n imite la manière de juger. Non content de 
» convaincre dan^ fes murs Khébreu , Fhé- 
9f rétique & le forcier , qu'il condamne dans 
» fes jugements particuliers , il nous les pré- 
» fente aujourcrhui dans cet auto dn-fé , pour 
» les frapper de convidiion à la face de l'uni'^ 
9» vers , & q»ie chacun apprenne combien le 
» châtiment eil doux & modéré , fi on le com- 

pare aux crimes énormes dont ils font coa« 
» pables comme dans (on jugement univerfel ^ 
» le roi du ciel & de la terre doit venir juger 
» les hommes , fuivî de tous les grands de fa 
» cour, 6- omnes jancli cum tfo, ainfinons voyons 

afiifler à ce jugement du laint tribunal de 
» Tolède le plus grand monarque de la terre , 
»f les conf«;iis & tous les granfls de la mo- 
» narchic. 

n Lorfque les Hébreux , nous apprend l'écrx* 
ture , élifoient un roi y ils lui remettoient , 
j» avec la couronne , leiivre de la loi ; ce qui 
9» fîgnifie , que de la même main dont il pre* 

9* noit le fceptre , il devoit forcer fes fujets 
» à garder les préceptes de la religion. Sem- 
5> blable à l'aigle , il doit fixer le foleil de 
» jufticc , qui eft Jefus-Chrift ; & de fes ferres 
I» puiflantes , s'emparer de ceux qui refufent de 
»» le réconnoitre. 11 doit » comme Hercule , 
}> favoir combattre & vaincre les monftres de 
» l'infidélité y & pouvoir foutenir fur fa tête 
i> le ciel de la foi de Téglife. 

4( C'eft ain(i que Romulus en agit lorfqu'il 
^ fonda cctLô Rome â fanicufe ^ il voului dire 
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^ rôt & fouverain pontife ^ & de la même 
I» main armée contre l'ennemi porter l'encens 
M à Tautel des Dieux. L'Eternel, dit à Mpyfe 
.» qu'il donneroit à (on peuple un règne iak 
cerdotal , c'eft-i»dire f qu'il uniroit le trône 
» au (acerdoce , afin que le roi f&t plus puif- 
» lant & le culte de Dieu plus maintenu. 

» Heureufe Efpagne 1 dont les rois refTem^ 
M blent à des Prêtres dans leur vénération 
H pour le. Seigneur, Sl regardent comme un 
n de leurs devoirs les plus glorieux d'ai&fier 
» aux châtiments que le zele de FInquifition 
H inflige aux ennemis dé Dieu, imitant à Tenvi 
» l'exemple que leur a donné le faint roi Fer- 
» dinand , qui non feulement autorifa par fa 
>f préfence un ade de foi , que faifoit célébrer 
» mon grand Patriarche Saint Dominique de 
n Guzman (^} ; mais porta lui-même du bois 
au bûcher qui devoit confumer les coupa* 
» bles. Dans ces Qccafions , il e(l d'ufage que 
^ n le prédicateur expofe à l'évidence, publique 
' H les crimes des prifonniers , pour tacher de 
» les convaincre & affermir davantage les 
» fidèles dans les fentiers de la foi ; mais pour 
» m'en acquitter dignement , j'ai beloin des 
» faveurs de Marie, ^vc. Maria, 



(*) Les hiftorîens de Saint Dominique racontent que^ fa 
mère étant grofTe de lui , rêva qu'elle accouchoic d'unchiea 
qui tenoit dans fa gueule un flambleau alluoié. On peut 
trouver bien nacurellemeot dans- ce fonge » rallégqrie éé 
rinquifition qui commence par mordre les infortunés qu'cUe 
{Mûif & finit par les briUet* ^aifurUMonach» 

i - ; . M 4 
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Dans fon întrodu£lion il remonte à la crëa-^ 
tîon du monde ; il nous montre Adam préfé- 
rant la terre & les aliments qu'elle produifoit# 
au fouffle divin qui feul devoit Tanimer* 

u Les fils , dit-il^ reffemblereot au père | 
» 3i le monde étoit encore dans fon enfance « 
» que négligeant le culte de réternel , il brûla 
n de Tencens devant une foule de fauffes 
9f divinités. Il déifia , pour autorifer fes cri« 
» TDQby Jupiter qui étoit lafcif , Janus l'envieux; 
» Saturne le mélancolique & Thomicide de Tes 
y> enfants ; Vénus adonnée aux plus fales 
» amours ; Mercure voleur & bavard ; Bac- 
» chus le dieu de TivrefTe ; Flore la bouque- 
s» tiere ; Hercule le frénétique » (k Mars fé^ 

roce & déréglé. N'avons • pous pas trouvé 
1» dans la ville du Mexique , lorfque les Efpa- 
9» snols la conquirent , un temple oii Ton o& 
s» rroit tous les ans , à la monftrueufe divinité 
» que Ton y adoroit, le cœur de vingt-mille , 
^ jeunes enfants des deux fexes ? 

» Le Dieu tout-puiffant étoit témoin de tant 
» d'horreurs ; mais il prenoit patience , Se 
» quoique les outrages qu'on faifoit à fa gloire 
s» fuâent tous Içs jours multipliés , il ne cher- 
s» cha point à fe venger ; rempli de compaf- 
i> fion & de miféricorde pour Thomme , il fe 
» revêtit de notre nature pour nous racheter, 
^s» Mais les Juifs & les Païens fe réunirent pour 
» Toutrager de nouveau & ne pas le recon- 
» noître : les uns nièrent fon incarnation , les 
» autres fa divmité ; ceux-ci qu'il fût né d'une 

Vierge fans autre opération que celle du 

p Saint - £i^rit ^ & ceu^-là ^ue fon corps f&t 
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s> ua véritable corps. Enfin il n'exifle aucun 
H attribut dans la nature hiimaîne 8e divine - 
H de Jefus-Chrift , qui n'ait été le but contre 
n lequel les Juifs & les Héfétiques ont dirigé 
» leurs comradiâions Sr leurs blarphêmes, 

» David prophétifa- le délire de ces hommes 
n perdus de religion ; il reconnoiffoit la pa- 
w tience & la bonté de Dieu, lorfqu'il s*ëcria 
» exurge^ Domine^ & judica caufam tuam^ & notre 

hugo décoré de la pourpre romaine > s'écrie 
^ avec autant de vérité ad viadiSam , qui « 
» $ttodb parctns dormin vidcris : venez exécuter 
» vos vengeances , il paroit que vous dorméz , 
» tant vous faites durer le pardon. 
. » N*avèz-vous donc , Seigneur , d!autres en* 
» nemis que les Juifs , les Mahométans & le»- 
» Hérétiques ? font-ils les feuls qui vous ou- 
» tragent ? le refte des hommes ne vous of- 
» fenle t-il pas tous les jours par une foule 
s » de péchés & de vices ? Oui fans doute : mais 
» en comparaifon des premiers, il femble que 

Dieu dit , toutes ces fautes font légères ; 

les Juifs , les Mahométans & les Hérétiques 
n font les feuls que ['abhorre , parce qu'ils 
I» m'attaquent dans ma réputation , mon hon* 
n neur & ma gloire. Âinu David a raifon de 

dire au Seigneur : fortez de la léthargie où 
» la pitié vous retient, cxurgc , Domine^ & judica 
H caufam tuam : accablez de vos châtiments ces 

mécréants & ces impies ; c*eft ce que fait 

# aujourd'hui le faint tribunal de la foi* 
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. PremUr Point. 

4 

I» Ezifte*t-il des pêcheurs pltts ennemis d« 
» Dieu & plus dignes de châtiment que les 
w feâateurs de la \<n de Moîfe ? Juifs perfides , . 
» votre efpoir eft un aveuglement , votre pa- 
» tience une cruauté , votre confiance eft 
» obllination. Hommes livrés à la vie la plus 
» infâme, dévoués à toute forte de baffeffes , 
j» à Tufure » à Tiniquitéy ferez-vous toujours 
w aveugles à la lumière On leur prouve 
m jufqu à l'évidence l'arrivée du Meffie » par 
j» les femaines de Daniel : pofi hehdomadûs fixam 
I» ginta duas occidctur Chrifius , & non crit tfus 
» populus qui €um negaturus t:Jl ; & civitatem & 
» fanciuarium difjîpabu populus cum duce venturo , 
» & finis cjus vajiitas & poji fincm belli flatuta 
3f eji dcfolatio. Après foixante-deux lemaines le 
i¥ Chriil fera mis à mort par les hommes , & 
n celui qui niera qu'il eft, le véritable MefTie 
I» n'exiftera pas en corps de nation ; mais il 
w «viendra une autre nation fuivie de Ton chef 

qui détruira non feulement la Cité Sainte f 
n mais auiE le temple , & la défolation fera la 
» fuite de cette guerre. 

• y¥ Ces femaines de Daniel ne font pas des 
» femaines de jours , mais des femaines d'an- 
» nées ; de forte que ces foixante-deux femai- 

nés font quatre cents trente-quatre ans , pen- 
» dant leliquels Dieu naquit & mourut ; & qua- 
» rante ans après Titus vint avec ion armée de 
s» détruifit Jérufalem , & il mourut dans cette 
w ^guerre onze cents mille Jui& Le nombre de 
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ceux que Ton mit en croix fut fi confidéra« 
- » ble , que Jofeph obferve qu'on manqua de 
» croix & de place pour le refie de ceux qui 

érobent condamnés à ce fnppiice. Quatre* 
9* vingt dix-fept mille Juifs furent menés prî- « 
» fonniers ; & pour les punir d*avoir acheté 
» Jefus Chrift trente deniers , on vendit pour 
» un denier trente Juifs ; & leurs Rabbins leur 
H enfeignent qu'ils doivent s'attendre à d'ail- 
lé très difgraces : O nation aveugle ! 

» Mais que dirai je des blafphêmes & des 
» abfurdités que contient ce talmud qui tous 
n fert d'évangile. Il fuffit d'obferver que tout 
9f le bonheur qu'il vous annonce , eû que " 
» vous mangerez votre part d'un poifTon que 
» Dieu vous prépare depuis le commencement 
» du monde 9 & que vous b(firez un peu du 
» vin qu'il vous lient réfervé dans une bou- 
n teille* Tels font vos dogmes ^ vos précep- 
» tes 9 c'eft ce que vous enfeignent vos doc- 
» teurs. Y a t-il de fottife plus abfurde ? Se 
M pour de pareilles futilités , pour une telle ré- 
I» compenfe vous vous laiffez brûler. Ouvrez 
9f donc les yeux , embraflez notre foi , car 
» vous êtes l'exécration des hommes & de 
» Dieu , & c'eft avec la plus grande juftice 
f> que le faint tribunal vous condamne^ cxurgc^ 

Domine ^ judica caujam iuam. 

Second Point. 

» Voici d'autres ennemis de Dieu » ft les 
» pires de tous, ce font les hérétiques. L'héréfie 
H iurpafle d'autant plus en atrocité l'idolâtrie^ 
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» oue t*ennemî qui vous attaqae fous m beau 
u leinblant d^amttié , eft beaucoup- plus auel 
1^ que celui qui vous fràppe à vifage décou- 
se yert. Les hérétiques , dit Saint Jean Chrytof- 
n tome , font les Anges de Satan , & l'Ange de 
>t Satan qui donnoit des foufflcts à Saint Paul, 

n'étoit pas un démon , mais un hérétique. 
» Jefus-Chrift les appelle les portes de Tenfer, 
^ & pourquoi ? parce que comme la porte 
u eft l'entrée de la maifon , & qu'au premier 
n pas ' que vous faites , vous vous trouvez en 
» dedans ; ainfi l'hérétique & lliéré&e font 
n dans l'enfer dès le premier, pas* 

» Infenfés, avec la • foible lampe de leur fa* 
» voir ils veulent fonder la lumière éternelle* 
» Sachez que Téglife & la foi font comme le 
9^ Monr Oiymjfe , dont les montagnes les plus 

élevées ne pouvoient pas atteindre le mi- 
n lieu. Ainfi la plume la plus éloquente, Tef- 
n prit le plus iublime » ne peuvent qu'obfcurcir 
» la fageile & la foi de l'églife. 

>» Revenez à la raifon , le faint tribunal 
» vous a donné fes avis paternels , comme 
» FAnge Raphaël qui ordonna au jeune Tobie 
» de donner un baifer amoureux à fon père, 
>» avant que d'appliquer fur fes yeux le fiel qui 
» devoit les guérir. Ofculare eum , Jlatimquc 
t> line fuptr oculos ejus ex fclU ijio, Ainfi le 
n tribunal voulant éclairer les yeux de votre 

entendement , vous a d'abord avertis avec 
M une pitié tendre & affeûueufe , & mainte- 

nant elle prétend vous guérir avec le collyre 
s» amer du fupplice. 

» Soutenir que b foi des hoiames doit toe 



SUR l'Espagne; 189 
i$ libre , & qu'on ne doit pas punir l'héréfie » 
ié c'eâ dire que les hanunes peuvent être vo- 
I* leurs , aflailins & forciers , & qu'on ne doit 

pas punir le vol « le fortiiege & l'homicide* 
H ta joie que vous témoignez à Tarpeâ du 
H bûcher , n'eft pas ude véritable joie , c'eft 
» une folie : malgré votre démence le faint 
» tribunal vous livrera à l'enfer : vous brù- 
» lerez , & les fpedaicurs feront glacés de 
» crainte : votre mort fera pour eux une leçon 
H d'épouvante. 

» Et toi , très-faint tribunal de la foi , de- 
» meure inébranlable pendant la durée des 
'» fiecles , conferve nous purs & fermes dans I9 

religion. Qh 1 que ce théâtre rend un bon té- 
I* moignage du foin 'âe du zeje avec lefquels 
» vous renipliflez les fondions d*Inquifiteurs. 
» Votre plus grand triomphe eft cette foule de 
» criminels. Je puis dire de toi , ce que l'Ef- 
» prit Saint diioit de l'égllfe , pulchra ejl arnica 
h mea jicut tabzrnacuLa Ccdar & Jicut pdUs S ah-' 

monis. Mon amie eil belle comme les tentes 
de Cédar, comme les fourrures de Salomon* 
# Pourquoi ne la compara-t-il point au firma- . 
9» ment ^ ni à un jardin émaillé ,de fleurs ? 
I» Pourquoi louer uoe Dame délicate en Taffi- 
» milant aux tentes.de campagne de Cédar & 
» aux peaux tigrées dont fe revêtoit Salomon? 
» Saint Jérôme a découvert le myftere : les 
yt peuples de Cédar étoient palTionnés pour 
j» la chaife» ils avoient leurs pavillons tendus 
au milieu des terres, & lorfqu'ils avoient 
i» tué un tigre 9 un lion ou toute autre bête 
m féroce ^ i& ^en décoroienc l'entrée de leuc 
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mf tente. La peau de ces animaux cruels faU 
» foit le plus bel ornement de ce camp de^ 
» chaffeurs , & c'eft à ce caftip que rEfpn; 
» Saint compare la beauté de Tégiite. 

Ce jour eft pour le tribunal de Tolède , 
un jour de triomphe & de gloire , Jicat ta^ 
» bcrnacida Ccdar , Jicut pelles Salomonis : il 
» punit les bêtes féroces ennemies de la foi , 
I» âr fe revct de leurs dépouilles. Nous les 
n voyons tous ces terribles anitnâux rangés 
n fur ce théâtre : les uns perdront la vie à 
» caufe de leurs erreurs., les autres feront ré« 
n conciliés ; les premiers condamnés aux flam» 
n mes , iront immédiatement brûler dans Ten- 
» fer ; Dieu fera vengé » le faint tribunal triom- 
phera , & nous ferons affermis dans la foi 
» qui , aidée par la grâce & les œuvres, nous ' 
» fera obtenir la gloire éternelle , &c. 

Après le fermon y on lut la fentence des 
divers prifonniers » réconciliés ou non. L'In- 
quifition n'oublie dans aucune la claufe de la 
confifcatioQ des biens* Vers les quatre heu* 
res on fit ranger en file ceux qui dévoient 
itre brûlés , & par le plus court chemin , on 
les conduilît à la porte de Fuencarral où étoit 
le brafier ; cependant on procéda aux diverles 
abjurations : il y en a de trois lortes. L'abjura- 
tion de Uvi eft celle que font les priionniers 
qui 9 par leurs avions , ont donné lieu à un 
léger foupçond'héréfie. L'abjuration dt vthtmtnd 
éft pour ceux qui , convaincus par deux té- 
moins 9 ont îudaifé ou commis des fautes aflez 
graves pour donner un véhément foupçon 
d'héréfie. L'abjuration en forme eft d'ulage 
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pour on hérétique reconnu (|ui fe récoocifie 
av<^c réglife. Lorfqu'on a âiit les Jeux der- 
nières abjurations , fi Ton eft repris par Tin- 
quiiîtion , il n'y a plus de grâce à efpérer ^ 
l'on eft brûlé. 

Les abjurations étant finies , les prifonniers 
furent ablous. On continua la mefTe , qui oe 
fut achevée que vers les dix heures du foir* 

Le bûcher avoit foixante pieds en quarré» 
& fept de hauteur. On y montoit par un bel ' 
. cfcalier , il étoit folidement cbnftruit , afin ^ 
que la îufiice fe fît fans embarras , & que les 
religieux puflent affifter les criminels attachés 
à des pieux rangés en file. Les foldats de la 
foi entouroient le bûcher. On ne fauroit trop 
louer le zele des religieux qui furent employés 
à convertir ces malheureux. Il y en eut cinq 
qui fe repentirent ; & à Tinftant on vit briller 
fur leur vifage l'effet de la grâce , tandis que 
les autres avoient des yeux iombres & la phy- 
fionomie fi décompofée» qu'ils paroiffoient déjà 
> au {>ouyoir dû démon. On peut afliirer que , 
les cinq quife convertirent allèrent fur le champ 
en paradis. Tous les relaps furent brûlés vifs : 
' les cadavres ne furent réduits en cendres que 
vers les neuf heures du lendemain matin. 

On peut voir au Buen Retiro un tableaAt 
, fidèle de cet auto-da-fé , que Jofepk Dehla» 
a décrit avec tant d'exaâitude & de bonne 
foi ; il efi de la main de Françifco Ri^^i , & oa 
Ta mis U , fans doute 9 pour faire fi-ënfir 
pendant plufieurs fiecles les curieux: il méri« 
teroit d'être confervé avec le plus grand foin , 
s'il pouyoit fervir de leçon à la généiatioB. 

i> .«• 
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préfente & à celle qui doit fuivre » & û cettç 
îcene d'horreur & d'intolérance ne devoît ja- 
inais plus fe réalifer; nais Tlnquifition exiÂe, 

Sa puiflance » après cet. aûe de toi ^ s'étoit 
accrue à un tel point , élle avoit fi fort empiété 
fur les droits des autres tribunaux ; Tes vexa« 
tions fourdes & multipliées étoient fi criantes , 
que les bons patriotes , après avoir long- temps 
gcmi en fecret , oferent élever la voix jufqu'au 
pied du trône. En 1696 , le même Charles II 
qui avoit aiTiilé à lauto-da-fé précédent , fit 
examiner idans fon confeil les abus fans nombre 
du faint tribunal. Don Jofeph de Lcdefma fit 
une favame confultation , dans laquelle il fut 
raffembler tous les griefs qu'on pouvoit former 
contre une jurifdiaion dont, la manière de 
procéder efl fi contraire aux loix du royaume* 
Je donnerai quelques fragments de cette con- 
, fultation ; ils feront beaucoup mieux connoître 
l'efprit de rinquiiidoa que tout ,ce que je 
pour rois dire. 

M Après avoir lu , dit- il , les diverfes plaintes 
w formées parles confeils & les tribunaux par- 
n ticuliers, contre le faint office. On découvre ^ 
I» que dans tous les domaines de votre majefté^ 
i¥ où ce tribunal de la foi eft établi , les inqui- 
» fiteurs ont toujours travaillé avec un zele 
» infatigable à troubler les autres jurifdidlions 
» pour étendre la leur, ils ont fu faire un tel 
» ufage de leurs refTources , qu'ils ont à peine 
ih laifTé le moindre exercice à la juflice royale^ 
n & l'ombre de l'autorité à ceux qui font char^ 
)» gés de l'adminiArer. Il n'y a pas d'affaire ^ 
n quelque étrangère qu'elle ioit à leur inftittit, 

/ dont 
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» dont ils n'aient Tcirt , lur le plus lé<i,er 
p mptif » de s'approprier lé jugement. 11 n*y 
n a pas de particulier, quelque indépendant 

quil foit de leur autorité, qu'ils ne traitent 
» comme leur vaffal immédiat , le ibunlettant 
H à leurs ordres , à leurs cenfurei ; à leurs* 
n prifons , à des amendes & même à l'infa- 
» mie. La plus légère offenle taite au moindre 
» de leurs domelhques, ils la puniflent comme 
» un crime de religion. 11 ne leur {u{\^x pas 
» d'exempter de toute contribution publique 
9^ les biens & la perfonne de leurs miniftres ; 

ils étendent leurs privilèges juiqu'à faire 
n jouir de toute immunité les maiions qu'ils 
9 habitem ; de forte que les coupables qui 
n vont s*y réfugier , fdht à l'abri des pourfuites 
9» de la^ttftice ; parce qu'à la moindre démarche 

des juges prépofés par votre majetté , le 
» faint office tait ulage contr'eux des cenlures 
» cccléfiaftiques. 

» On en a vu un exemple frappant dans la 
» ville de Cordoue. Un Nègre , efclave de 
» l'ancien triforier du tribunal , s'introduifit 
if pendant la nuit dans une maifon voifine de 
9» celle de fpn maître, pour contenter la paifion 
» défordoiinée qu'il avoit pour une eldave. 
9» La dame de là maifon ayant entendu quelque 
w bruit, & s'étant préfentée lur l'efcalier, le 
» Nègre lui donna deux coups de poignard 
» dans le fein. Le mari acoourut aux cris de 
» fon époufe, avec plufieurs autres perionnes 
9> qui fe faifirent de l'eliclave \ il fut livré à 
9» la juâice ; & fon crime étant avéré , il fut 
^ M. condamné à mort. On Tavoit déjà conduit 
Tom IL * N 
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» dans la chapelle pour le préparer à Pexé« 

j» cution 9 lorfque le tribunal du faint office 

39 donna ordre au juge de lui remettre le cou- 
» pablc. Celui-ci ayant répondu qu'il avoit été 
» jugé & condamné luivant les ioix , l'inqui- 
» fuion réitéra fes ordres, & les fit bientôt 
» fuivre des menaces eccléfiaûiques ; de forte 
I» que le juge intimidé lui livra le criminel. 
» Le confeil de Caâîile inilruit de cette dé- 
» marche en porta fes plaintes aux pieds du 
' H trône : votre majefié fit donner des ordres 
» au faint office de Cordoue par l'inquifiteur 
» général , de rendre Tefclave prifonnier : ils 
» ne furent point exécutés ; elle les réitéra 
^> jul'qu'à trois fois ; & les inquifiteurs voyant 
qu'ils fcroient à la fin forcés de le rendre , 
>» aimèrent mieux faire évader Tefclave , laif- 
»» fant les ordres dé votre majeiié & les Ioix 
» fans exécution , la ville de Cordoue défolée 
» 6t le coupable libre. Ce trait développe 
^ l'efprit & te fyAême de Tinquifition.. 

M 11 eft affligeant pour la jurifdiâion royale 
» qu'elle ne puific pas même punir de la prifon 
» les miuiihes du faint office ; & que celui-ci, 
♦> d'une autorité générale , ait l'avantage de 
» flétrir l'ame par fes cenfures , le corps par 
» Texil & les châtiments. Le corxégidor de 
Tolède ayant voulu procéder contre un 
>»'boucher<du tribimaly dont la mauvaife foi . 
» étoit publique 5 & un iitiet de plainte uni- 
verfel dans la vUle de . Tolède ^ & l'ayant 
» fait arrêter; le faint office procéda -à fon 
» tour contre le corrcgidor , pour fe faire» 
}f remettre les pièces du procès 6l le prifonnier. 
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V» Sans âiitre formalité , il excommunia le cor- 
» régidor; il fît afficher Ion nom aux pones 
» de la paroilTe. Le portier & lai^iiazil de 
»> ce magiitrat qui s'étoient laifis du boucher ' 
p> fiirent enterroés dans les cachots ^ct6ts de 
M rinquifuâon ; & lorfqu'oii tes en retira plti- 
fieurs JOUIS après ponr emendre leur .con- 
feffion, ce ne fut qu'après leur avoir fait 
n rafer les cheVeux & la barbe ; ils a voient 
n les pieds nus , on leur fit fubir un long intér- 
im rogatoire fur leurs vie , mœurs & parents 
n après lequel ils furent condamnés à lexil! 
» Ces malheureux ayant demandé an tribunal " 
» un ade de la procédure, arin que rhpri-' 
» neur de leur famille ne Sft pas flétri , lés 
^ inquifiteuri eurent la cruauté de le Uixt 
n rcfufer. » 

. Des traits auffi odieux refterent impunis i 
le Gonfeil de Charles' Il ne décida rien , 8t 
rinquiâtioft jouit fans troubte de l'autorité 
qu'elle avoit ufùrpée. Don McUhor de Macunas 
miniftre plénipotentiaire de rEfpagne dans 
le congrès de Breda , & très - inftruir dans le 
droit canon , ayant été chargé d'examiner leS 
droits de réglife dans les difpuces qui s'éle-' 
verent entre Home & i'Efpagne , devint bien*, 
tôt odieux à cette première cour ; elle fut liii 
fufciter des ennemis dans le tribunal dé Hà- 
quifition ; & dès cet inflant la tranquillité de 
Macana$ fut troublée : perfécuté pendant dix 

*" ans , il erra fur les frontières de fa patrie ^ 
foUicitant envain fa e;race aux pieds du trône 

^qu'il avoit fervi & détendu. Il faut lire fa Re- 
quête pour coA&oître ie$ menées fourdes da 

N X 
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faint tribunal , fur- tout cet efprit de haine 

implacable qui le caraâérife. 

<« Je Aipplie votre ina}efté » dit-il , daos le Mé- 
moire apologétique qu'il préfenta à Philippe V 
en 1721 , » de me permettre de lui expofer 
» mes railons ; & fi dans la narration fidèle que 
H je fuis obligé de vous faire , je ne puis 
» m'empccher de découvrir les auteurs du 
» mal , j'imiterai faint Athanafe , faint Jean 

Chryfoftôme , faint Auguftin , & les autres 

faints pères , qui nous ont tracé la voie de la 

défenfe légitime. 

» Saint Paul fe voyant condamne en ma* 
tiere de religion , appella de ce jugement à 
» Céfar ; & Céfar , quoique païen , admit fa 
» défenfe , & révoqua l'Arrêt prononcé contre 
» lui. Sainte Therefe , (*) enfermée dans 
» les cachots de Tinquifiiion de Tolède , éleva 
5» fon cœur à Dieu^ Ô( entendit une voix qui 
n lui dtioit d'avoir récours à fon fouverain : 
» elle obéit; & Philippe II , après avoir exa- 
I» miné fa caufe , la mit en liberté » & donna 
n im témoignage authentique de fon innocence 
H & *de fa fainteté. L'hifloire de l'églife nous 
» offre mille exemples femblablesi mais les 



' (*) J'aimois l'Ëfpagaole fainre Therefe, parce qu'elle a 
dit , en parlant du démon « ce màUMtm» emÊiam»i i ng 
imaii dmèr , exprdBoii pletnè de fentimeac .mais î*ai 
perdu un peu de l'affeâion que i'avois pour file * depnit qné 

]e fai'^ qu'elle a écrit qu*il ne devoir y avoir que* deux pri- 
fons dins le monde ; celles de Tinquifition pour ceux qui 
ne croient pas « & les petites maifons pour ceux qui croient 
8e qui pèchent. Par ce rare jugement , tous le» hommes 
doiveni être: ctnfecnés ou brûlés, if0tc,iU l'Amw 4m rt^agu^ 
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deux que je viens de citer fufHfent pour au- 
I» torifer mon appel à votre majef^é. 

» Quelques autres motifs me déterminent 
9» auffi à ce recours, le feul qui me refte. 
9^ J'appelle de YOtre majeflé , moins infiruite 
» .de ma caufe , à .votre majefié plus inftruite ;^ 
» j'appelle des faux fcnipules que Ton cherché 
w à lui infpirer au préjudice de la raifon , de 
» la juftice & de la vérité , en faveur des 
» fcru paies vrais que cauferoient à votre ma- 
» jeité l'oppreilion des loix & le triomphe de 
rinjuftice. 

» J'appelle de ceux qui, fous le titre de 
» ^iniftres de votre majefté , font les plus 
» 'fiers ennemis de ût couronne » qui ne fe 
H fervent de l'autorité qui leur fut confiée 9 
$^ que pour fatisiàire leurs paffions perfon« 
)i nelles , & toujours fous le voile fpécieux 
» & refpeélable de la religion. J'appelle de 
M ceux qui , pendant toute la durée de ma 
» caule , dans leurs dilcours & leurs allions 
» n'ont pas craint d'encourir la malédidioa 
i$ prononcée dans cette terrible fentence : va 
» vôbis qui dicitis bonum malum , & malum 
» honum ^ ponentes uncbras luccm ^ & luccm 
H unehraSm 

» Je fais que le facerdoce & l'empire font 

» deux chofes diftinôes ; & quoique les deux 
y> glaives foient dans l'églife , ils ne font pas 
» confiés à la même main , ni deftinés au 
» même emploi. Si nous en croyons le véné- 
9» rable évêque Sincfc^ le glaive (pirituel fut 
1»^ donne à l'églife pour conduire les hommes 
> à X>ieu par la voie de l|i perfuafion & deâ 
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» prières ; & le jjlaive temporel fbt mis dant . 
j» la main des rois pour gouverner les affaire» 
if temporelles ; c'eft ce qm faifeit dire aa 
9> pape Gelafe : notre pouvoir fi home à ton* 
^ duire Us ames dans le j'é/our du ciel: celui des^ 
Jouvcrains ejl de diriger les affaires de ce monde, 
» Les deux puiflances font partagées , 8c cha- 
» cune d'elles a des bornes dans lerquelles 
9» elle doit fe maintenir. Saint Pierre DamieD 
9 difoit , avec raifon , qu'il exiile entr'elles 
» une mutuelle alliance ; que les prêtres ont 
* .9» befoxn de la proteâion des rois , &! ceux-ci, 
99 des prières du facerdoce , pour attirer fur 
^ eux & fur leurs peuples les faveurs du ciel. 

Le fouverain doit terminer par les règles de 
» i'cquiîé les atlaires terreftres. L'cglile doit 
M ihfiruire les hommes dans la véritable doc- 
» trine : l'un a été établi pour réprimer les 
9» 'coupables & foutenir l'autorité des loix^ 

l'autre a reçu les clefs pour lier & délier 
3» lestâmes. 

>» Aînfi j'appelle du jugement de ceux qui , 
9 après avoir foutenu que le faint fiege 9i les 
» évêques fe font dépouillés de tout ce qui 
» concerne Tinquifition en faveur de la cou- 
99 Tonne , crient aiîjoiird'iîui que votre majellé 
9y toucheroit à l'encenfoir , fi elle vouloit met- 
99 tre des bornes à leur autorité. 
. . »i ^'appelle de ceux qui , pour cmpêchér 
s» mon frère de prendre poiïeffion de la place 
99 de confeiller de l'inquifition que votre ma*» 
99 jeflé lui avott donnée » le nrent faiiîr & 
I» conduire dans les prifons de Murcie de 
i(t Cucnca; & enfnite^ iorfquil eut é^é déclaré 
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» innocent par ces deux tribunaux » n^eurent 
» pas honte de Idi condamner k un exil de 
» huit ans; & cela , pour m*avoir écrit dans 
» une de (es lettres , no os reis dd tribunal p 
» ne vous moquez point du tribunal , paroles 
» que Itki avoit infpiré fon zele pour la reli- 
» gion ; & il eft bon d'obferver que cette 
» lettre ne tut trouvée dans mes papiers , que 
» long-temps après que mon frcre eut été mis 
» dans les cachots de rinquiluion. 

» J'appelle de ceux qui , par un édit pu- 

blic , m'ont qualifié , d'hérétique , d'apoftat 
»» & de fugitif j par un édit poftérîeur » 
» ont déclaré que je ferois maintenu héré- 
» tique & excommupié tant que je ne vien- 
» droîs pas comparoître devant leur tribunal. 
. J'appelle de ceux qui ont puni leurs pro- 
» près confulteurs , pour avoir dit qu'ils ne 
» me troiîvoicnt coupable d'aucun crime , Se 
» qu'ils obfcrvoient dans la manière dont on 
» m'avoit pourfuivi, des excès dont ils étoient 
» refuoniables envers Dieu , votre majeilé , le 
» public & mon innocence. 

n J'appelle de jceux qui condamnèrent » il 
»> y a vingt ans, quantité de livres, comme 

hérétiques & dignes des plus rigoureufes. 
» cenfures , & qui les déclarent bons au/our- 
» d'hui ; parce qu'on leur a répété que dans 
y> ces livres ils ont ccnfuré des vérités reçues 

de tous les temps, & qu'ils maintiennent 
» l'esprit des peuples dans l'ignorance. 

» Quoique l'indigne traitement fait au pere 
» FroiUn Dia^ , que votre majeflé a pris fous 

fa protef^on » foit encore récent ; il eft 

.N4 . _ 
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9> bon de le citer ici. Il étoit confefleiir de * 
f> Charles II , & membre du confeil de l'in- 
» qmlition ; lorlque l'éveque de Scgovie , in- 
» quififeur gênerai , réfolut de le perdre» & 
jf prit le prétexte ordinaire de la religion ; 
n il fit accufer Froilan d'erreur & d'héréde. 
» Le roi Charles U , dont la candeur a voit été ' 
» furprife , le priva de fes places de confeffeur 
9f 6t âe confeiller de Tinquifition. L*inquifiteur 
99 génléral donna des ordres pour qu'on (e 
» iahh de (a pcrlonne. Le pauvre religieux 
y> voulu le prévenir par la fuite : il tut à 
» Rome (e jeter ai;x pieds du pape; mais, 
99 à la folliciîaîion de Charles II , rambaffa- 
9f deur d'Ëipagne le ^t (Wifir & conduire dans 
» les prifons de Finquifition de Murcie. Pcn- 
» dam Tefpace de ux ans il fut traîné de 
9f cachots en cachots , jufqu'à Tannée 1702 , 
> que votre majefté voulut s'inftruire de fon 
9f autorité dans ces matières. Le cardinal 
» d Etrées examina cette affaire avec toute 
» l'atîcntion dont il croit capable ; mais il ne 
» (eroit pas venu à bout de la débrouiller , (i 
» Votie miijeflé n'eût donné ordre à l'inquifi- 
» teur général de fe retirer dans fon évêché. 
» Le pete Froilan fut iris en liberté; on lui 
n rendit fes emplois & fes penfions. 'L'inqui- 
9f fiteur général fut dépofé» & fa place donnée 
9» à révêque de Centa. A la mort de ce pré- 
lar, fa dignité fut conférée à Tarchevêque 
» de Saragofle ; mais ce bon inquifiteur mourut 
w aulli l)ieniôt aprcs; & votre majciié nomma 
V pour Ion luccefîeur le Cardinal ai Judlcc ; 

h elle lui avoit donné la vice - royauté de 



SUR l' Espagne. 201 
» Sicile; elfe Ta voi^ comblé d'honneurs {k de 
» biens avant de lui conférer la place émi- 
» nente d'in^uifiteur général ; mais l'expé^ 
» rience apprit bientôt à fa majefté que tou- 
n tes fes faveurs avoient été répandues fur un 
» homme qui en àbufoit , pour entretenir ua 
commerce fecret avec vos ennemis, & tra- 
vailler à l'avancement de fa famille. 
» La déteftable politique dont wfôit ce car- 
» dinal > lui fît concevoir l'espérance d'ob- 
>^ tenir l'arche vêché ^ de Tolède. Je réâflai à 
» fod entreprife , pour délivrer l'Ëfpagne des 
» troubles qui anciennement l'avoient affligée; 
H mais j'eus auifi un autre motif plus imp^br- 
» tant» Les (deux CaftHles avoient donné à ' 
M votre mafefté de fi grandes preuves d*atta- 
^ chemeni & de fidélité , qu'il étoit doulou- 
» reux pour elles de voir anéantir leurs pri- 
» vileges , & un étranger, aufîi avare qu'am- 
» bitieux , pofléder un bien qui leur apparte- 
» noiu Votre majefté approuva mes raifons ; 
» elle me ût l'honneur de me dire que foa 
I» confelTeur n'avoit pas fur cet objet d'autre 
n opinion que la mienne , 6c elle, réfolut de 
s'oppofer aux defleins du' cardinal; mais 
celui-ci en conçut une fi grande haine con- 
» tre le pcre confeffeor , qu'il fît entendre , 
» par fes lettres , à Clément XI , que ce reli- 
» gieux éîoit un athée , que j'erois un de fes 
» diiciples , & que nous étions l'un & l'autre 
ennemis de i'églife. 3 
» Le cardinal de Judice fe voyant à la veille 
.i* ne plus avoir aucune part dans le gou- 
H vernement , n'oublia rien pour fatisfaire foA 
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» intérêt Se fa vengeance. Sujvîat alors l'ac- 
9^ commodément de votre majeilé avec le 
n Pape : elle ordonna qu'on me remettroît touf 
H les décrets ^ les réfolutions & les mémoires 

qu*avoit prodiiit cette longue' affaire. Veà 
n formai un précis exaâ , pour me fervir de 

règle & d'inftruâîon dans tous les points fur 
>T leiqiiels les deux cours n'étoient pas d'ac- 
» cord. Votre n\à\eûé approuva mon ouvrage , 
» & me r^int auprès de fa perfonne 9 pour 
M répondre aux objedions que pourroient faire 
» les minières de la cour de Rome. Cepçn- 
» dant ceux-ci oe négligèrent rien pour fe 
H faire, des créatures auprès de votre majefté; 
» ils firent envoyer des brefs ; ils promirent 
H des récofnpenfes , des dignités à tous ceux 
» qui pouvoient les fervir ; ils n'oublièrent ni 
>} la princcffe des Urfins , ni Solis, évêque 
» de Lerida , ni le confefTeur de votre ma- 
» jeflé ; enfin ils n'omirent rien pour me faire 
n entrer dans leurs intérêts > m'engager à 
» tromper la confiance dont votre majefté 
» m'honoroir ; & fi je les avois crqs , à l'exem- 

pte de Judice , de Çàtnargo , & d'Arias » 

archevêque de Séville , faurois eu auffi un 
}f chapeau de cardinal , ou au moins me fe- 
» rois-!c délivré des perfécutions dont je fuis 
» la vîdimc. Mais corr-me je penfai devoir 
» préférer à ces honneurs illégitimes ma conf- 
» cience , monzele, & la fidélité que je dois 
» à mon roi , je réiblus d'être ferme dans moa 
» defiein , & de repouffer les offres que Ton 
if me faifoit. ^ 
' » La lettre que votre Majefté écrivit au* 
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M Pape, le 18 de Juin 1710 , fervît de ré- 
» ponfe au bref qu'elle avoit reçu le 22 de 
» Janvier de la même année : elle prouve la 
vigueur avec lac^uelle votre Maje(lé a fou- 
H tenu fes droits ; je lui dois le zele avec le- 
» quel j'ai çhcrclié à les défendre lorfqu'elle 
daigna m'honorer de fa confiance pour ce 
» grand objet. 

» Lorfque votre Majefté écrivit cette lettre, 
» elle étoit prévenue par Tes miniftres, & par 
» quelques pcrfonnes de la cour de Rome , 
» bien intentionnées pour elle , que le Pape 
» excité & maintenu dans fa haine contre votre 
>» Majefté 9 par les Allemands & les Cardinaux 
M dé . leur parti , avoit réfolu , peu de temps 
» avant que d'envoyer fon bref, â'employeif 
» contr'elle les moyens extraordinaires dont 
» Grégoire VII & les fuccefletirs s'ét oient fer*- 
» vis contre les Allemands , & les Papes Bo- 
» niface VIII & Innocent XI contre les Fran- 
» çois; favoir, que la cour de Rome hazarderoit 
tout avant que d'être privée des tréfors qu'elle 
I» retiroit de TËfpagne. Elle fe flattoit que, 
H* quelque exorbitantes que fuffent fes éxac-^ 
» fions , la piété efpagnole regarderoit. tou- 
» jours comme une faveur iinguliere , l'expé- 
dition qi\*elle voudroit bien leur faire de fes 
» bulles. 

- » Votre Majefté defirant inftruire fon con- 
» feil de tous ces faits , m'ordonna d'en for- 
w mer un Mémoire lans développer ni les 
» raifons ni les motifs qui dirigeoient la cour 
H de Rome , laiifant au coniéii la liberté de 
» juger fans prévention. 
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» Mon ouvrage fiit préfenté & lu au Con^ 
» feil ; mais Curiel & les autres que Rome 
» & le Cardinal avoient gagnés , empêche- 
» rent qu'on opinât , en demandant du temps 
» pour examiner cet écrit ^ ce qui leur fut 

accordé. Us le remirent au Cardinal de indice 
y> qui le fît pafTer à Rome, & en même temps 
» il fe répandit en Efpagne une feuille qui 
» contenoit ce qui fuit : 

» L'écrit de Don Melchor Macanas, fif^ 
» cal général , contient en 5^ paragraphes , 
^32 propofîtions condamnées ; entr'antres, que 
» la bulle in Cœna Domini , & le concile de 
» Latran ne font point reçus en Efpagne. 

» Que les Eccléfiafliques font foumis aux 
» Juges laïques ; que perfonne ne peut fe faire 
» ordonner fans permîâîon ;que les chapelains 
^ auttes bénéficiers doivent contribuer de 
» leurs, biens dans les chatges de Tfitat ; que 
» les couvents doivent être réduits à leur inf- 
n titut qu*à la réferve d'iin ou deux monaf* 
^ teres dans grandes villes , on devroit 
»♦ détruire tous les autres : que les Ecclcfiaf- 
yf tiques doivent fe régler d'après les çoncilés 
» nationaux ; qu'un évêqiie , à l'inflant qu'il 
» ell confacré , n*eft plus le fujet du pape ; 
» que quatre évêques afTemblés ont le même 
» pouvoir que le pape ; & que dans toutes les 
» univerfités il devroit y avoir une chaire de 
H roufique. 

» Ce papier produifit tout TefFet qo*en atten* 
doit le cardinal. En même temps il fil corn- 

» mencer fecrétement mon procès à l'inquifi- 
>y tion ; & votre majeilé Tayaat nommé ioa 

t 
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» ambafladeur à la cour de France, il chargea 
» Camargo & fes collègues , de prendre des 
^ informations de ma naiflance , du temps que 
^ j'avois paÛé à runiverlité de Saiamanque^ 

à Valence, en Aragon & dans les pays étran* 
» gers ; il fit travailler les tribunaux de Mor« 
1^ cie, de. Tolède , de Valladolid & de Sara-* 
i» gofle , à la recherche des tkres de ma fa- 
>i mille , pour favoir fi on n'y trouveroit 
» point quelque nouveau chrétien , ou toute 
» autre tâche qui pût fervir à la fin qu*il s'é- 

toit propofée. Le cardinal fut à peine rendu 
I» à Paris , qu'il fit répandre le bruit que votre 
» majefié étoit environnée d'hérétiques ; & 
» fa pafGon le porta m&me à dire au pere Le 
I» Teiiier » que le. confefleur de votre majefté 
I» étoit ennemi de i'égUfe ^ & d'une foi très- 
if fiifpeâe* / 

^ Les recherches des divers inquHîteurs fu-- 
» rent vaines ; ils ne trouvèrent , ni dans ma 
» famille , ni dans mes écrits , de quoi auto- 
» rifer leurs pourfuites : ils le firent favoir au 
I» cardinal ; mais celui-ci ne s'arrêta point , âc 
» ne produiût pas moins un décret fcandaleux 
n qu'il envoya en. Efpagne , avec ordre de Je 
i> faire publier dans les églifes de la cour , de 
If. toute TEfpagne , & de me faire enfermer 

dans les plus profonds cachots de l'inqui* 

p> fition. 

» Le 15 d'Août de Tannée 1714, le décret 
» fut publié dans plufieurs égliles de Madrid^ 
i> & il fut bientôt affiché à la porte de toutes 
^ les i»aroiiri^$. Voici à la lettre ce qu'il coii« 
» tciioic. 
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François de Judice » par la divine miféri* 
corde , prêtre > cardinal du titre de fainte Sa- 
bine f archevêque de Monreal , proteâeur dû 
royaume de Sicile , inquiiîteur général de tous 
les royaumes 6l domaines de ^a majefté ca- 
tholique , & membre de Ton confeil d'état. 

Nous prohibons en entier un livre in-4°. , 
imprimé à Paris en 1611 , dont le litre eit : 
Jponnis Bardai piuas , jmbUca pro ngibus 
ac principihus , & priv'ata pro ' GiàlUrmo BàSh' 
ciaio parente , vindiSa adverfùs Réberti cardia 
nalis BelUrmni eraSatum de poufiate fumm 
fOMÎjUis in rehus tcmporalihus ; parce qu'il cori- 
tient une doûrine & des propofitions témé- 
raires , tendantes à l'erreur , impies , inju- 
ricufes au laint fiege , & à quelques fouve- 
rains pontifes , de gloricufe mémoire , con- 
traires à rimmunité eccléûaflique , pour avoir 
été écrit en faveur d'un autre livre condamné » 
.& qu'il cite plufieurs ouvrages depuis long- • 
temps prohibés. 

Un livre in-8^« éciît en françois qui traité . 
de l'autorité des rois , en ce qui concerne 
l'adminillration de l'églife , imprimé à Amfter* 
dam en 1700, par M. Talon, ancien avocat 
général , & aujourd'hui préfidcnt à mortier 
du parlement de Paris ; parce qu'il renferme 
des propoûtions fcandaleuies , téméraires , des 
erreurs , des blafphêmes ; qu'il ahufe du ieifk 
4e récriture 9 qu'il outrage les Sacrés canons; 
qu'il diminue rautoriié du fâfint fiege, ât'foii 
pouvoir apoftolique ^.eccléfiaftique ^ fon itA'^ 
m unité & fa iurirdiâk>fl : nous le prohibort* 
comme undant à i'héréiie $ hérétique & lîthif- 
mauciue. 
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Un papier inanufcrit , fans nom d'auteur , 
qui commence par ces mois, le fifcal gc rural ^ 
&. conclut 9. à Madrid U 10 de Décembre^ de 
Van 1715 I qui contient 55 paragraphes, la 
plupart féditieux , . Icandaleux y téméraires , 
pleins de calomnies & d^iiyures à Tégard dés 
corps religieux & de Tétat eccléfiaftique ; illu<' 
foires , contraires à l'immunité , à la jurifdic- 
tion de Téglife , à l'autorité des Papes , 
ofFenfifs plis auribus , tendants à rhérélie ^ 
erronés & ichiimaiiques. 

Nouâ défendons à toute perfonne , de quel- 
que rang, âge , fexe ou qualité qu'elle foit^ 
de les lire les avoir ou lès vendre , fous 
peine d'excommunication » qui fera encourue 
par le feul faity St. de deux cents ducats 
d'amende , en faveur du faint office. Nous dé- 
clarons qu'il fera procédé contre infrafteurs 
de ce décret: fait à Marly le 30 de Juillet de 
1714. Signé ^ le Cardinal de Judice , Inqui- 
fiteur générai; Alvarès de la Fuenie, Secré- 
taire du Roi & du Confeil ; de Moral , Ca« 
0>VgO « Hidalgo » Santos Ramirès , inquiiiteurs, 
4< Dès que ce décret fut public , on eut lieu 
i> d*être étonné qu'un Inquifiteur général » uât* 
Secrétaire & quatre membres du cohfeilde 
» l'inquifition , fans en donner connoiflance à 
» votre majefté , autorifaflent d'un trait de 
» plume un écrit qui, non Iculcment attaquoit 
» les droits les plus précieux de la régale ; 
f> mais qui enveloppoit dans cette profcription 
n les prérogatives dont jouiffent nos foiive*- 
n rains , comme rois , patrons & inftituteurs dn 
.1» fiûnt X)ffice. ' 
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» Votre majefté fut inftruite au Pardo de 
» cette publication ; & après avoir conluité 
n quatre théologiens inftruits , elle fit expé- 
» dier un décret au confeil de rinquifition , 




qui l avoient induit a le pu- 

» blier, fans en avoir auparavant le confente- 
» ment du roi ; & en même temps elle fit 
if dépêcher un coiirier à la cour de France , 
H qui portoii au cardinal de Judice Tordre d« 
» fe rendre inceflamment à Madrid , où fa pré- 
» fence étoit néceiïaire au fervice de votre 
» majefté , qui £t auffi part à Louis XIV des 
» raifons qu elle avoit pour rappelier le car<- 
n dinal. ' . ^ 

» Nonobftant les ordres de votre ina)e(le, 
„ & les délits qu'il avoit commis , Judict 
fixa fon icjour à Bayonne , dans l'elpérance 
„ qu'il feroit bientôt rappelle , & qu'il rentre- 
„ roit en grâce. Je fus en effet inftruit quel- 
ques, jours après de ce qui avoit été réiolu 
^\ dans un conciliabule oii Alberoni avoit pré- 
fidé, touchant le rappel du cardinal. J%us 
^, ITîonncur de me préfenter à votre majefté , 

* vers le (oir du 7 de Février de Tannée 171 ï » 
de lui taire un narré fidèle de Tétat des 

*\ affaires dont elle m'avoit chargé , 8r de la 
' fuppiier de me permettre de quitter Ion 1er- 
vice. Je ne répéterai point tout ce qu'elle 
^\ daigna me dire d'obligeant à ce fujet , n'é- 

* tant pas poffible que votre majefté Tait 
oublié. _ . 
à Enfin I je quittai l'Efpagne , & je paffat 
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99* en France avec fa permiffion de votre ma* 
9, jefté ; je rencontrai fur ma route le cardî- 

pal qui fe rendoit triomphant à la cour de 
„ Madrid, & j*en eus pour ma patrie un fen- 
timent de peine , dans l'idée qu'au lien 
^ d'aller dépofer aux pieds de votre trône fes 
9j anciennes menées » il deviendroit plus hardi y 
>9 plus ambitieux , plus indépendant & plu» 
91 traître. Le temps a juâifié mes idées. 

1, Lorfque /lidice & Âlberoni apprirent mon 
^, arrivée en France, ils déterminèrent d& 
furprendre une féconde fois la religion de 
„ votre majefté, par un moyen aufîi nouveau 
que fcandaleux. Judicc fe chargea de ce foin: 
„ ce fut de continuer mon procès , de s'em- 
parer de mes biens , & de m'excommunier» 
^, £n effet, le 19 de Juin de 1716, jour de 
faint Pierre & de faint Paul , le décret en 
fu| publié dans toutes les églifes de Madrid ; 
mes biens furent livrés aux commifiaires de. 
Judice , fans obferver aucune des règles 
prcfcrites ; & non content de s'emparer 
„ aufîi des biens de mon frère , il fit arrêter 
„ 500 doublons que votre majeflé m'avoit 
„ fait compter en paiement de mes honoraires, 
& qui étoient entre les mains d'un mar- 
chand de Saragoife , qni s*étoit chargé de 
y, me les faire touchér. 

Teus alors Thonneur - d'écrire à votre ma- 
„ jefîé avec toute la vénération & le refpeâ 
5, que je luis dois ; & fi les jtifles tieprélèn* 
tations que je lui fis ne l'obligèrent point 
d'éloigner de fa préfence Judice ; elles fer- 
•9 virent au moins de prétexte à Alberoni^ 
Tom II. O 
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qui depuis loog-temps le regardoît avec tM 
, y, œil d'envie, pour le faire difgracier. Quoi qu'il 

^ en foit 9 Judice fiit privé de tous fes cin^ 
plois , & eut ordre de quitter la cour ; mais 
Alberoni délivré d*un rival fit d'un ennemi ^ 
ne iaifla pas cependant de me perfécuter , 
& de me tenir éloigné de votre perfonne 

^ facrée , pour laquelle il connoiffoit ma vé- 
nération & mon zele. 

Telles font les plaintes de Macanas : voilà 
le tableau fidèle des perfécutions qu'il a ef- 
fuyées pour avoir été jude , éclairé & fidèle 

fon fouverain. .Ses cris fe firent vainement 
entendre. Accablé <le chagrins •& d'années, 
les ennemis ayant perfuadé au roi qu'il avoic 
perdu le jugement , on le laiffa rentrer en 
Elpagne ; il le rendit à Hellin, fa patrie , dans 
le royaume de Murcie , où il mourut peu de 
temps après. 11 a écrit durant fa vie , foit 
pour défendre les droits de la monarchie , foit 
pour faire connoitre Ips bornes de l'autorité 
papale , foit pour raflembler les faits hido- 
riques^ de fon temps & . de. fa patrie » deox 
cents deux volumes , dont la plus grande par- 
tie eft in-folio & manufcrite. Llnquifition s eft 
emparée de la moitié de fes ouvrages , & le 
gouvernement , de prefque tout lé refte. 

Une des raifons qui firent prohiber Thiftoire 
civile d'Efpagne » en trois volumes in-folio , 
depuis 1700 jufqu'en 173} , par le pere Nicolas 
de Jefus Btlando , religieux de l'ordre de faint 
François, tut que dans fou troifieme volume» 
thaf. IX ^ année 17 15 , il rend compte des 
djfpiiii». 4? F£(£ag ne: ay^c la de Rome 1 
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& qu'il entre à ce. fujet ^ans quelques détail^ 
fur l*aâaire de Macanaz , du cardinal de Ju4ic€ ^ 
à'Alberoni , &c. il écrivit '<îe honne foi » ayeç 
la naîveié .la ûmjdicité qui carai^érifent 119 
boa cœur i pi^s fans àvo.îr ég^4 ji ^ft droitHru^ 
i!iiiqmfitton prohiba fop Ëycé ^ 4c iealeveir 
ia plupart cles exemplaires ; 4e ^vte iqu'il eû 
aujourd'hui extrêmement rarCè Ce bon religieux 
èft mort , il y a quelques années , dans unç 
grande vleillefTe , ayant folliclté jufqu'au der- 
nier foupir 9 mais inutilement , qu'on lev^ 
pt0bi^iÛ0ti iNTononcée contre fon ouvrage. 

Le mérite ^ le fayok ». l'efpdt de juitice 4r 
de vérité font donc des crlioâes punUTables ausc 
^eiiz .de .Fiiuiuifition ; eUe pourluit bvec achar^ 
Heiaeiift le géme & les jvei^iis qm Facconiv 
pagnent. Mous en avons vu des ezeiaples dans 
Carran^a , archevêque de Tolède ; Caculla , pré- 
dicateur de Charles-Quint ; Froilan , confeiïeur 
de Charles II ; Macana:^ , mimftre de Philippe 
Bdando ^ &c. &c. £lle condamna de M, de 
Voltaire » non - ieulemeAt ||ous les ouvragei 
igu'il avolt ûûts y msûs tojOf c^ioc q^'il pouvcnt 
lËûre à l'avenir. £t de lies jours , lorf^'oti 
croyc^t l'e^^FKÎit de tol^anee .de ptûiofoohié 
eilez répandu , pour avoir pénétré jufques dans 
les réduis téiié^eux du tribunal^ il vient de 
donner une preuve publique de fon pouvoir & 
de fon exiftence. Il falloit répondre à ceux qui 
écrivoient de toute part , que l'inquifition n'é- 
toit plus qu'une ombre de ce qu'elle avoit été » 
que plus modéré^ dans fts majdâies^ ^Ue fe 
^omentoit de donner dds avis fratjemels» qtti^«* 
dues CQrr«£tion8 fecretes ; & pour répondre 
ç'iiiie manière Date réplique , il falloit choifit 
Im IxonuM iniilruits «crédité , & qui eût rendtt 
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de grands fen^ces à fa patrie. VinqySifiûoii 
ttowm tous' ce^' titrés ; réunis dans la 'perfbnne 
âe -Faul Olavîdé) doué de -beaucoup d'îmagî-» 
mtîon , & livré à la liberté de penfer , qui 
fouvent l'accompagne. Ce fut donc à lui qu*elle 
s'attacha, pour renouveller les fameux exem- 
ples qu'elle avolt donnés ; & dans l'auto-da-fé 
4u 14 novembre de Tannée 1 778 ^ elle Ta placé 
BU nombre de fes manyrsî ^ 
" Paul Olavidé , né au Pérou , apporta dans U 
inonde les difpofitions les plus brillantes ; îl les 
cultiva dans fes voyages en France & én Italie^ 
& par fes fisûfons avec les hommes les pli» 
éclairés de ces deux contrées. De retour en 
Efpagne, il eut le malheur de fubftituer aux 
préjugés dont il la trouva imbue , les lumières 
que Ton acquiert dans les pays étrangers , lorf- 
qu'on a beaucoup de jugement & de Ténergie 
dans le caraâere ^ le ton hardi & féduif^t 
avec lequel il attaqua les erreurs Se. les abus 
de fon pays , liû firent des ennemis ou des ja» 
loint de tons cevat^fvTù ne put perfuader. Les 
pratiques fuperftitîeufes & lur-tout les moines V 
étoi^it l'objet de fes déclamations; îl s'aliéna 
les gens d'églife & la clafTe des dévots. Quel- 
ques perfonnes éclairées , furent les feules qui 
rendirent juftice à la droiture de fes intentions, 
Sa maifon devint leur rendez- vous; la facilité 
&: même l'élégance de fon élocutioa , char- 
xnoient tous eeujc' qui étoient adnûs dans fon 
intimité. • - • ' 

Ses confioifTanoes àcqmfes, un efprk €otte4 
l^tenant & aéHf , le rendoient très-propre k 
puer un rôle dans l'état. Au fein de la paix, 
l'homme de génie diftingué par fon fouverain, 
fait le bien de la ^patrie ^ mai^ c'eû d'une ma- 
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îiîere lente', & dont les progrès ne peuvent 
être apperçus que par les perfonnes capables 
de le juger. C*ei\ dans les temps de crife, que 
le patriote donne à fes talens tout le dévelop-^ 
pement dont ils font fufceptibles ; ôl c*eft la 
patio% entière alors qui lui rend juftice. Ué*i 
meute de Madrid^ d'autant plus dangj^reufe^' 
que- le. con^tot en avdit . été trafné dans lo 
plus profond fecret 9 fut une de ces . ocett^- 
fions où .-briOerent les grands ' taléns de PauL 
Olavîdé. • • *• 

Le gouvernem«nt voulant ménager Terprit? 
du peuple , crut devoir lui laifTer la liberté de 
fe choilir un repréfentant , qui d'une manière 
légitime pût porter fes plaintes & faire valoir 
iies droits au pied du trône : Ce repréfentant 
Ibus le titre d^ Pjtrfomro^ étoit fans doute ùne 
bien Coible image des anf^ens tribuns du peu-f; 
pie; mais il ne fut pas v^^c^l^onevpi poiicl 
Paul^ Qlavidé « de^ voir tous les fuifrages de fer 
conâioyens & réunir fur fa përfonne , & de 
devenir ainfi forgaoe de . fa nation auprès du- 
Souverain. - • î • . . 

L'année fuivante il fut employé dans unfe^ 
affaire plus délicate encore , fi Ton confidére 
le grand crédit dont les jéfuites jouifîolent en 
Efpagne , & comme prêtres , & comme pèU«. 
.tt(|ues habiles. Paul Olavidé fut un.des reffond^ 
pnncîpaux dont le roi fe fermât , dam tette. iili<«. 

Ïiortante négoôatioii , i^ui donne eil m^me-tenkpsc 
|idée de la foibleiTe & de la» prudence du gou- 
yemement Efpagnol. - y - - ' 

Enfin, en 1767, il fut rtomtné alMant ou 
gouverneur de Seville , & en. même - temps ^ 
intendant - général , pour ce qui concerne le: 

IBoiluaire & le xecQuvrenuuu des deniers . ioyauX» 
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eut auffi la place de furintendant-général des 
colonies qu'il fe propofoît alors de fonder dans 
la Sierra Morcna ; cette entreprife demandoit 
autant de lumières que de courage. Olavidé 
ft'aublia rien pour faire fleurir & rendr» utile 
Çttte p^e de TËfpagne , qui^ auparavant n'é* 
toit que dangereufe. La fituattoa dans laquelle 
ie trouve au bout de dix ans, un pays inculte 9. 
ikuvage & abandonné à des brigands ; les lobt 
fages qu'il fit' promulguer dans la SUrra Manmtf 
& dont j'ai tait mention dans le chapitre qui 
traite de cette chaîne de montagnes, prouvent 
qu Olavidé avoit-plus que de refprit , & que 
de grandes vues d'adminiftration Favoient dirigé 
dans cet établifTement important. 

Oa Taccuie d'avoir fait des mécontens ; les 

Eids: proprî^aîces^ qm avoifinoient la Sierra 
ma ^ & qui cfo temps immémorial Fa!Voîen| 
marquée eoiiuife me enctoite d'eaxeHens pldi-' 
rages, plaeééàlvur convenance 9 élevèrent £«1» 
doute leurs vdbc cbhtre une entreprife qui leur 
enlevoit un bien qu'ils avolent ufurpé. Mais la 
plupart des colons révéroient en Paul Olavidé, 
leur bienfaiteur & leur pere ; c'étoit beaucoup 
d'avoir fu allier à propos la bienfaifance à la 
févérité, d'avoir fu gouverner une troupe d'a-^ 
venturiers attirés par l'appât dii bien-être ^'Âuûa 
dificiles à fe plier au travail. 11 âdloit les af^ 
cacher à Foiâveté, abolir une panîé des pm-' 
tkpies prétendues pieùfes qui' là fiivorifent ; 8c 
c'eft-là le grief capital que fes ennemis ont fait 
valoir contre lui. Il n'a peut-être pas mis dans 
toutes ces réformes les ménagemens qu'exigeoît 
le long empire de la fuperiHtion ; il efpéra trop 
du cirédiji dont ils jouiffoient. Le plus graacl 
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nombre des colons étoit Allemand ; lis av oient 
pour les diriger un capucin de leur nation , le 
P. Romiiald de Fribourg ; ce fut ce religieux 
dont rlnimitié devint funefte à Olavidé ; tel 
fut rinibrument dont fes ennemis fe femrent; 
On a découvert depuis ^ par plufieurs lettres 
de la mia de ice moîne , que c'étoit lui qui 
Favoit dénoncé à nnquifitioa; îl fufcita & in£i ^ 
tniîfit les témoins ; ce même càpudh convuncii 
enfûte d'avoir voulu exciter des foulevément 

• dans la Caroline , fut chaffé de TEfpagne ; 
mais le coup qu'il av^oit porté à Olavidé , avoit 
eu fon effet : cet afliftant de Seville , qui avoit 

. il bien mérité de fa patrie , qui eût été Tidole 
d'une nation éclairée , fut arrêté le 14 novefli^ 
bre de l'année 1776. Çe fut M. le cornu <b 
« Mora 9 grand d'Ëfpa^ne , AlgUM^U Mayor , oit 
premier fergent de Tinquifiôon » qui fut chargé 

. de. cette commiffion importeinte î il y mit fans 
doute tous les égards dus à la qualité du pri^ 
fonnier , & j'ofe dire à la fienne propre ; mais 
il employa cependant tous les petits fubter- 
fuges , dont le fîi^t tribupal ne £e départ. }a-^ 
mais. 

- Un an auparavant , Paul Olavidé avoît été 
mandé à la Cour» fou* prétexte de prendre de 
lui des informations relatives à la Sierra Morena^ 
Ton frappoit alors, une médaille à fa gloire ^ 
par oTibre du Rot : il ne tarda pas de décou* 
vrir les déladons du moine ; il crut être à tempfc 
encore d*en prévenir l'effet ; il vifita plufleurs 
fois le grand inquîfiteur , lui fit diverfes pro-i- 
teflaôons de la pureté de fes mœurs & de 
fes principes; il offrit de défavouer en public 
toutes le;s imprudences qui avoient pu lui échap- 
peti & U afficha dès«lon vne régularité èê 

O 4 
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conduite qui Alrprit & charma tous ceux qui 
le connoinbiem^ toàis qui ne défarma pas fes^ 
ennemi» • * ' • 

. Enfin , le .14' de noveinbre ,*eft venu mettré 
lin terme aux perplexités qii*il éprouvoit fans 
dout^dans les prifons du tribunal V-i! a paru 
dans un auto*da-^é particulier » St auquel n'ont 
affiAé que deux cens perfonnes dès plus qua- 
l^éës , revêtu de' fes habits ordinairés> & ^é^ 
coré» de l'ordre de Saint -Jacques dont il eft 
chevaher , tenant en* main un flambeau de cire 
verte ; on hii hit les diverfes pièces de fon 
procès , où il étolt accufé d'avoir fréquenté dans 
les pays étiSLnget$ 9 y oltaire^_ Rouleau ^ & les 
autres elprîts* forts ; d'avoir reçu plufieurs let- 
tres du premier, fi^une entr*avltrés dans laquéllé . 
le fofitsdre de Feméy^^ que nous regrettons tous^ 
lui difoit : M fefOU 'à' fi^uhmiet quê- VEfpagtu 
tât quarante ' perjhnntf qui penfaffènt toîHmé vàus ; 
d'avoir dit que S. Auguflin étoit un pauvre 
homme ; que Pierre Lombard , S. Thomas & 
S. Bonaventure , avoient retardé les progrès de • 
Fefprit humain , par les vaines fubtilité^ qu'ils 
întroduifirent dans l'école ; d'avoir employé toute 
forte de moyens )pôar découvrir le contenu des 
déportions que Ton avoît Êût^s cdntfe lui par-- 
devant le trîbunal4 d'avoir avancé que plufieurs 
empereur^ Roiniaim ont des droits plus réels à 
notre eftime , qu'une foule de rôis- auxquels 
nous donnons le nom de Saints ; d'avoir appellé 
barbarç Tinflitut' des Chartreux ; de s'être fait 
peindre ayant en main une eftampe de Vénus 
& de Cupidon ; d'avoir interdit dans la Sierra 
Morma les rétributions deliinées à faire prier 

Cour les morts.; d'uvbir afFeôé de dépouiller 
19 égtifes de tous* ces omemeiid que b refi^o^ ^ 



Tecommande , & que la piété vraie ou* faufTè 
révère ; d'avoir empêché les fonnerles dans les 
occafions où Tufage de l'églife les admet, &c. &c 
Je paffe fous fiience une foule de griefs beau- 
coup' moins importansy dont llénumératioa 
fero'rt auffi faffidieufe que longue/- * 
• En c()'nféq[uence de tous ces faits , il a été ^ 
iSédaré >béréôgtte^'forttlel & incapable de pôf-^ 
féàer'tt exercer-Micun emploi ; feé^ biens otn été 
^ônfifqiiés : il a été e^dlé de la <$our- , de Liitùi. 
fa patrie , & de Sevîlle , & condamné à être-'en^ 
fermé pendant huit ans dans un monaftere , où il 
eft obligé de lire le fymbole de la foi de frère 
iiouîs de Grenade , l'Incrédule fans excufe ^ 
acompofé par le P. Seneri, & de fe confef- 
fer. une foiif; tous^bs- moîs. Cependant Fàiquiiî- 
sién "vient djadoucîr fon fort ; ellcc lui a acCi^é 
UiHf fecrétatre'& là liberté d'écrire à fes parente 
0t kv fe$ 'afmsi:s^ Ibi en f etf e. 'Lûrfqufon lui 
kit ùi fentemre'^11 s^évaiibttif aù -titre d'h^àf^ 
fique formel qu*on lui donnioît : on-Iu; âppôrtâ 
un verre d'eau fraîche , & comme il ^fôit 
froid, on le couvrit de fon manteau. " " > 
Sa fentence , toute rigoureufe qu'elle eft , 
j)eùt s'appeller douce en compa/aifon de celle 
qu'on avoit d'abord réfolu de prônonce|: con^. 
ire lui. L*auto-da-fé devoît fe faire en ' place 
^ubliqiie> & Olavidé auroit été ioumls à quel^ 
que punition cofpprelU) â<lâ cbur^de^om»^ 
q^i fut Gonfultée 'ftBr Gei^objét ; Sr à laquelle 
on commntiîqùa toutes^ les pièces du procès ^ 
n'avoit détourné le faim-office de ce delTein , 
^n lui faifant obferver que le temps de ces 
fcenes publiques étoit pafiTé. Ce fentiment de 
tolérance & de philofophie fait honneur k^-Uk 

ç(m:é^Bpm^,-Si:' |Béfue d'jèt«e «lté» . • 
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' Les InqiufiiiéiiR ibnt choîfis panft ks éedér 
fiaffiques, les aïoînes & les ma^ftrats. Le coi^ 

feil fuprême de Tinquifition fait fa réfidence 
dans Madrid ; il eû compofé d'un préfîdent , 
qui eft le grand inquifiteur , de fix confeillers 
& d'un certain nombre de qualificateurs. Les 
înquifitions paniculieres de TEfpagne fon celles 
de Seville , de Tolède , de Grenade, de Cor» 
doue, de Cuencâ^ de ValladoUd, de Hwcky 
^ faint. Jacques, de Lagrofio^ <te'Satagoflè> 
de Valence, ..de Barcelone & de Ltorena; elletf 

> font compofës de trois înquifîteurs , de phi* 
fleurs Secrétaire , d'un alguazil mayor & de 
jrois qualificateurs. Tous ces tribunaux font ^ 
dépendants du confeil fuprême, & ne peuvent 
rien ju^er ni décider fans fon approbation. Les 
Dominicains , pac . un privilège qui leur fut 
accordé fous le r^e de jRhslippe III , ont 

, foiijou]^ de:. leurs religieux mnoaibre 
qœdîficatèurs du confeil âphème^ ce priinlegè 
kttf eft bien. dû. à tkre d'itiveoteim, !& y « 
^n.Efpagne un noihbre prodigieux de -liuiûiiefs 
du faint - office , fans compter les Soplones 
le's efpions , les receveurs , les fifcaux & les 
autres minières ; de forte que ce tribunal ^ 
|à.-fes gages une grande partie de la nation. 

Il y a iix ca$ pdncipaux fournis au juge- 
ment de rinquifition , qui font Théréfie , le 
foûpçon de l'h^réfie» & la proteélion de lliéy 
• . xè&e : la magie iiDure» les maléfices , les for* 
sièges & les ^çhfinieaiems ; les bWphèitiei^ 
les injures feken à Pmqmfidon, à quelqu*!» 
de fes membres bu de fes officiers , & la réfif* 
tance à l'exécution de fes ordres. ' • - 
Le foupçon d'héréfie eft très-étendu ; il fuffit^ 

pour rencounr^ d'avaacer ^el^pie |>xoiu>âMa 



' quî fcandalife ceux qui vous écoutent, de mé- 
prifer les images , de lire des livres défendus , 
de les donner à lire , de pafTer une année 
fans fe confefTer & communier , de ne pas en- 
tendre la mefTe les jours d obligation ^ d'avoir, 
«ffiflé une £oule fois aux fermons des hététl* 
qoes 9 de ne pas fe âdre abfoudre dans l'année 
lorfqœ f on a été excommunié ^ d'avoir pont 
aaû un hérétique, &c« 

Montefquîeu nous a peint le defpofifme d*tin 
feul mot : » quand les Sauvages de la Loui- 
» fiane veulent avoir du fruit , ils coupent 
» l'arbre au pied & cueillent le fruit. » Je ne 
puis mieux faire connoître Tinquifition , la terreur . 
qu'elle infpire 9 & terminer ce chapitre déjà trop 
loo^y que par un trait bieh £mple , il eû vrai , 
AMIS propre à faire naître tonte» les réfleaoons 
dont ce fuiet eft fuiceptiUe. , 

Un inqiuiiteur de Valence fe promenant aïO^ 
. environs de cette v31e , apperçut fur les bords 
du grand chemin un figuier chargé de fruit ; il 
en prit, & le trouvant de fon goût , il s'in- 
forma du nom du propriétaire , & ne tarda 
pas de le f^re appeller. C'étoit un pauvre 
payfan , quî au mot d'inquiliteur , prit en trem- 
Mtmt, & la lanne à rcnl, cong^é de ia femme. 
^ & de fes parents 9 ne cr<^rant jamais plus le$ 
revoir. Il arjrive» fe jette aux pieds de' llnqui^- 
fiten^^ qui lui dit fimplement qu'ij a trouvé fer 
Çgues exeelientes ^ & qu^I le prie de Im en-' 
apporter un panier : le payfan tranfporté de' 
joie fe relevé, vient à fon champ, remplit un 
grand panier de fruit & arrache l'arbre , pour 
qu'il ne hu donnai plus4 ravtoir une firayeur^ 
pai;eiUe« 
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De la Littérature. 

Je «e donnerai ici qu'une légère id^e de la Litté-': 
rature Efpagnole , parce qiie je me propofe d'en 
faire une hiûoî/e a pad^ & d'en-eyamîner les 
diverfes branches dans t|n ouvrage qui iervjra 
4e Alite à ceitii-T:i. Je donnerm alors une noâce 
exaâe des anciens livres knprimés en EfpsH 
gne , un catalogue raifonné des gens de 
lettres qui fe font dilVingués dans cette monar- 
chie & qui l'ont illuftrée ; je traiterai de la 
poéfie , de l'hiftoire , des comédies , des romans 
§t des auteurs mylliques ; j'ai déjà rafîemblé 
la plupart des matériaux qui me .fqpt.néceilaireft* 
pour ce grand ouvrage» & 3 fuivrà de prés. 
JHes Ejfais furJEfpa§it€. i \. . . 

Je dirû fimplement que les Efbagncfls auroient 
des traduâions de Plutarquie, de Séneque 9c 
des meilleurs hiflpnens Grecs & L^atliis avant la 
fin du quinzième fieclc, ce que -nous n'avions 
pas: leur langue avoit déjà fait de grands pro-- 
grès ; elle étoit harmonieufe , abondante « 
poéûque. L'Efpagne devoit cet avantage à 
AlphpA^lp dit le Sage, qui en^ 1260 ordonna 
qKe. toutes les chartes » les privilèges & toui 
If^r aâes publics feroient iraduit^ du. |jatîii 
1^ Ç^lkui*. 'Ce fut. dans cette langue qull^ 
rédigea & fit CQmpofer Las PanidaSf <i\n fu-* 
rent & qui font encore en grande partie lea! 
JoiiXjdu royaume ; [il -fit copier & traduire dans 
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comme Tolède étoit alors le centre du boa 
goût, & la ville où l'on parloit le mieux ^ 
lorfqu'il furvenoit quelque difficulté ^ foit dans 
la prononciation d'un mot ^ foit dans font vé^ 
ritable fens » Âiphonfe ordonna qu'onf eût re« 
cours aux purjftes de ïolede. 

Les Efpagnols ont écrit Thiftoire avec aflez 
d*exa£liiude & de fimplicité ; on ne peut guère 
leur reprocher qu'un peu trop de partialité 8c 
de vanité nationale. 

Un de leurs meilleurs hifloriens eft le Pere 
Mariana , Ton (lyle eil admirable , ta narration 
€& ornée fans être enflée ; il ne flatte ni les rois ^ 
ni la nation : on Taccufe d'avoir , en certains 
«ndroits , altéré la vérité & de paroître trop 
crédule ffir certains prodiges. Ce n'en eft pas 
moins un très-bon hiftorien ; mais Ton hifioire 
ne pafle pas le règne de Ferdinand le Catho- 
lique. Son continuateur le Pere Miniana , eft 
aflez eftimé ; mais fon ouvrage eft écrit d'une 
manière rebutante par roblcurité & la iiéche- 
refte qui y régnent. 

On tait beaucoup de cas des chroniques de 
Ftrrwés SaavuUa. L'hiftoire de la Catalo* 
gne y par un évêque de Lerida,. eft écrite 
Sans le ftyle de Tite-Live. 

Les meilleurs mémoires qu'ait produit l'Efpa- 
gne , font ceux du marquis de (aint Philippe 
Jur la guerre de la fuccejjîon : ils font exads , 
le ftyie en eft coulant & agréable ; la traduc* 
tion qu'on en a faite en Françob ne vaut pas 
à beaucoup près Toriginal. 

L'hiftoire du Mexique» écrite par Antonio 
$oli$9 eft traduite dans tomes les. langues de 
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l'Europe. Les Efpagnols Taccufent d*avoîr mil 
trop de fleurs & d affeâation- dans fon flyle ; 
ë'aiiiears , il s'éloigne quelquefois fi fort de 
la vérité y -que fon livre peut paffer pour un 
' roman. Cet auteur n'éfoit pas philofophe , lorf- 
qu'il dit que les maflacres exercés par les 
EipagnoU, étolent tout autant de moyens dont 
Dieu fe fervoit pour convertir les infidèles ; 
on ne peut pas lire fon hiftoire , quelque par- 
tiale qu'elle Toit envers ion héros Ferndnd 
Cortès 8c fa nation , fans être faifi d'horreur. 

La conquête du Pérou , par GarcilaiTo de 
la Vega , eft écrite avec beaucoup de fécherefle 
fit fani agrément ; mais elle efl plus exaâe. 

L*hiftotre générale des Indes , par le Capi- 
taine Gon^alo Hernandes de Oviedo y F aides , 
gouverneur de la fortereffe de faint Domin- 
giie, imprimée à Séville en 153^, eft écrire 
avec une fimpliciié admirable & qu'on ne re- 
trouve plus dans ce fiecie. Le chapitre XiV defoa 
hiftoire commence parces mots remarquables. 

« Pues que tanta parte del oro 4e eftas Indias 
9> ha paflado a Italia , y Francia , y aua a 
» poder affi mefmo de los Moros , y enemigos 
» de Efpafi i , y por todas lasotras partes del 
» mundo : bien es que como han gozado de 
>> nueftros fiidores les alcance parte de nuef- 
» tros dolorcs y fatigas , por que de todo g 
5» alo menos por la una, o por la otra manera 
^ del oro ^ o del trabajo , fe acuerden a dar 
îff mnchas gracias a Dios. Y en- lo que le diere 
j» plazer o pefar fe àbraeeri con la patienciâ * 
I» de Job; que ni eftando rtco Aie fobervio, 
n ni ieyendo pobre y clagado impaciente 2 
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*>♦ fiempre dio gracias a aquel foborano Dios 
» nueiîro muchas vezes , en Italia reya 
p oyendo a los Italianos dezir el mal Fracez ^ 
# y a los Fiancezey clamar el maLde Napoles : 
I» y en la verdad los uno , y los otros le 
I» acertaram » nombre fi le dizeran el mal 
I» de las indias , &c. (*) 

Un livre très-curieux fur les Indes 9 tû celui 
^i eft intitulé dê los vfinu y un libres muahs^ 
y monarchia Indiana con d origen , y guerras de 
los Indios OcïdcntaUs , de fus poblaciones , def" 
€ubrimunto , conquijla convcrjion , y otras cojas 
maraviUofas de La mijma turra : Vingt & un 
livres des rites & de lamoqachie Indienne, avec 
Torigine & les guerres des Indiens Occiden- 
taux , de leur population, découverte 9 con* 

Eôte, converuonAc autres chofes merveilleu- 
I du même pays , en trois volumes ût - fiL 
écrits par F. Jean de Torquemada , de l'ordre 
de faint François. Son ouvrage eft curieux ^ 
en ce qu'il traite des Dynafties antérieures à 
la conquête ^ & des rpis Mexicains qui ont 



(*) Pûiifqu'aiie grande partie ét for 4e ces Indes a pad 
en Italie , eo France & même au pouvoir des Maurei 9t 

des ennemis de l'Efpagne ; il eft jufte que , comme ils ont 
profité de nos fueurs , ils partagent au/Ii nos douleurs & nos 
fatigues -, afin que , foit à caufe de l'or , foit par le moyen des 
foufirancet ,.ils fe fouvif noent die rendre grâces à Dieu , St. 
fue daas le plail|r ou la peine , Us aient recours è la patience 
ipcJob, qui riche ne fot point ibpeibe , & pauvre & malade, 
ne fut pas impatient , & rendit toujours Tes humbles aâions 
de grâces à Dieu (on fouverain -roaitre. J*ai ri plus d'une 
fois en Italie , lorfque j'enteodois parler les Italiens du nu( 
François, & les François du mal de Naples; en Térité, 1^ 
«ns & les antres aii^oiest mieux fonsentré foa vécitaUo uom 
CB rappçUmt lè aal des Jades. ' 

è 
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précédé Montcziinia. S'il nous a manqué des 
notions fur cette partie inr^re/Tante & long- 
temps iiiconnue du genre humain , la faute en 
eâ aux moines & au premier évêque du Mexi- 
que, nommé Don Juan d^Cumarraga ; ils firent 
brûler les livres Indiens , qui étant écrits ea 
caraâeres hiéroglyphiques ^ furent pris par ces 
ignorants pour des dépôts d'idolâtrie. 

Le nombre d'auteurs myfliques qu'a produit 
l'Efpagne eft prodigieux ; un des plus eftimcs 
eft Fray Louis de Grenade, Dans une biblio- 
• theque Hollandoife , on avoit recueilli toute 
cette pieuie métaphyfiquejfous ce titre , DiaUc" 
tica 9 eloqutncia dt los àalvagês di Europe : 
Dialeâique des Sauvages d'Europe. 

Les Efpagnols ont fur-tout réuffi dans les 
nouvelles galantes , dans les fables & les fic- 
tions ingénieufes. Les Arabes leur apprirent 
l'art de conter 9 leur imagination fit le refte r . 
ils nous ont fans doute devancés dans ce 
genre , que nous avons depuis bien perfec- 
tionné , & ils fontreftés au même point ; mais 
leur Don Quichote fe fera toujours lire avec 
plaifir, tant qu'il y aura chez les hommes de 
Tefprit , du goût & du jugement* 

ÛEfpagne a produit , fur -tout 9 beau» 
coup de poètes ; mais là plupart font incon- 
nus , parce que leurs ouv/ages n'ont jamais 
été imprimés, & que ceux qui l'ont été font 
devenus très-rares. L'Efpagne travaille depuis 
quelques années à les faire connoître : les 
p'us clHmés font Ercilla , Garcilaljo de la Fega , 
Fray Luis dt JUonji Qucvtdo^ Lofcs 4t Vtga & 
VUUgas^ 

Le 
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Le plus ancien pocte Caftillan connu eft 
Con^alo Bcrceo , né à Berceo , moine clans le 
monartere de faint Millan ; il vivoit en iiii. 
Le fujet d*un des poëme^ qu'il nous a lalfles eft 
la vie du glorieux Confefieur laint Dominique* 
de Silos. Si vous voulez juger de fon fiyie ^ 
voici les deux premières iirophes de ion 
Poème. 

En el nomhre dtl padre , que fi:^ toda cofa ^ 
El iô Don JtfurChriflo ^ fi dtla Gloriofa > 
El dd Spiritu-Santo que egual dcllos , pofn . 
De un confiUor fanSo quUro fer una profa. 

QuUro ftr una profa en roman Paladino 9 
Eri quai fuele el puebLo fahlar a fu vecino , 
Ca no fon tàn lettrado por fer otro latind ^ 
Bien valdra , como creo^ un vafo de buen vino.{^*^ 

Velafqties 8r le fameux Père Sarmiento ont 

écrit fur l'origine de la poéûe Caftillane , & 
nous ont donné à ce lujet des détails afTez 
curieux. Je les ferai connoître lorlque je trai- 



- (*) Au noM^du pere qni fie tout, de Jefos-Cfarift, fils de la 
Vierge , & Tu Saint- Efprxt qui eft égal à eux , fe' veux £iire 

la profe d'un faint confcffeur. 

Je veux faire une proie en ftyle Paladin , le même dont 
- on fc Terc pour parler à la ville •■, car je ne fuis pas allez 
lettré pour employer d'aulre latin» & à ceci aie iuffiran 
Je crois , un verre de bon vin* 

Tome IL , 
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teraî plus au long de la Littérature ErpagnoTe ; 
elle forme un corps affez confidérable , où il y 
a peut-être plus d'imagination que dans celle 
des autres peuples de l'Europe , mais peu de 
raifonnement , de goût & de profondeur ; ces 
qualités tiennent à une certûne liberté & 
xeviendroiit i|^c elle. 
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' I — f i 'ir-" I l 

Du Théâtre EfpagnoL 

Ce théâtre fat le premier qui eut des fuccès 
en Europe : les Italiens , les François & les 
Anglois cherchèrent à l'imiter , & le pillèrent 
long- temps , fans faire connoître la foiirce clans 
laquelle ils puiloient. Les Elpagnois poireclent 
environ vingt-quatre mille comédies ; il eft 
vrai qu'ils ont mis à contribution Thi^loire 
facrée de profane , les miracles , la fable fie 
fes prodiges ; tout fous la plume de leurs au- 
teurs y peu gênés le goût & les règles , eft 
devenu fu)et de comédie. Les incidents les 
moins croyables , la vie entière d'un héros , 
les fieges, les batailles, mais fur-tout la galan- 
terie & les moyens qu'elle imagine dans un pays 
jaloux , pour jouir de l'objet de fa paffion , com- 
pofent la plupart des pièces Efpagnoles. Il 
faut louer leurs auteurs d'avoir mis en aOion 
les principaux événements de' leur hiftoire ; 
mérite 'qu'ils partagent avec les Anglois» & 
que, les règles auxquelles nous fommes fournis , 
nous ont empêchés d'acquérir. 

Les Efpagnolsont faifi, auiïl-bien qu'exprimé, 
les nuances de prefquc toutes les grandes 
pallions ; ils nous ont peint de la manière la 
plus énergique l'ambition , la colère , la ja- 
louiie ,& la vengeance. Mais ils avoient trop 
d'imagination pour nous peindre Tamour : ils 
ont prefque toujours fubftitué à ce fentiment 
la galanterie , & nous 4eur devons les fadeurs 
qui ont long * temps ^âté notre théâtre ^ ces 

P X 
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fcenes de Tamoureux & de l'amoureufe qui 
déparent notre Corneille, & quelquefois Ra« 
ci ne. Le langage de leurs amants eft un pur 
galimatias , un amfts confus de figures rîdicu* 
les & de comparaifons t auffi froides • qtt*exa« 
gérées : d'ailleurs , . ces tendres déclarations 
font prefque toujours d'une longueur à laffer la 
patience la plus exercée. 

On a admire avec raifon la beauté & la 
variété de leurs intrigues, & quelques-uns de 
leurs dénouements; ces Imbroglios îoni le ré- 
fuitat des anciennes mœurs Eipagnoles. L'ima- 
gination des auteurs comiques a dû s'épuifer 
en reffources pour réuni^deux amants, 5t les 
Élire trouver tnfemble • dans un pays où les 
femmes étçient très-difficiles à aborder : tandis 
qu'en France, où la fociété eft en général plus 
libre , les auteurs ont employé tout leur art 
à prolonger des converfations au/îi tendres que 
délicates. C'eft donc la différence des mœurs 
qui a mis beaucoup trop d'a6lion & d'intrigue 
dans la comédie Efpagnole, & beaucoup trop 
de paroles ians aûion dans la comédie Fr ançoîfe. 
On connoit le trait de cette femme de qualité 
Efpagnole , qui lifant le roman de Calprenede , 
& fatiguée par de trop longues & langou- 
reufes converfations, dit , en quittant le livre , 

que (Tcfprit mai employé 1 à quoi bon tous us 
difcours^ puijquils font enfemble ? 

Le pere du théâtre Efpagnol eft Lape de Rueda^ 
il étoit de Séviile & batteur d'or de profeiSon, 
Cervantes , qui dans fa jeuneft'e l'avoit vu re« 
préfenter , fait an grand éloge de Tes pièces : 
}e n'avois pas alors ^ dit-il > le goût aâez formé 
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pour juger de la bonté de fes vers ; mais par 

ceux qui me font reftés dans la mémoire & 
fur lefquels j'ai réfléchi dans un âge plus mur , 
je ne crains pas de dire que Lope étoit aufîi bon 
auteur que comédien. Nous ne connoi/Tions 
as alors tant de machines comme il en faut 
préfent , ni ces défis des Maures contre les 
chrétiens fi communs de nos jours; nous ne 
voyions pas de figure fortir du centre 4e la 
terre , par le moyen d'un trou ((ue Ton fait 
fur le théâtre » & les anges portés fur des 
nuages, venir nous vifiter; le limnle ornement 
de la icene étoit un vieux ridccni , dcrric e 
lequel deux ou trois muliciens chantoicnt fans 
accompagnement quelque ancienne romance. 

Lope de Rueda imita dans fes pièces le 
cynifme de Plante 6l la^fimplicité de Terence, 
il fut très- applaudi par fes contemporains , & 
étant mort à Cordoue , il fut enterré comme 
un homme célèbre dans Téglife cathédrale. J'ai 
lu de lui quatre comédies imprimées en 1 567 : 
l'édi teur obferve qu'elles ont ctc purgées de 
plufieurs paflTages , trop libres & mal-îonnants, 
qu'auront entendu ceux qui ont vu jouer 
l auteur; ce qui femble prouver que cette im- 
preifion de fes ouvrages fe fit peu d'années 
après fa mort. 

Il y avoit bien peu d'art dans ces premières 
pièces du théâtre Efpagnol; mais on y trouve fou- 
vent de la douceur, du naturel & de lafimplicité 
dans le langage. On en jugera par cette fcene 
deVEuphemie , comédie de Lope de Rueda, qui 
eft en un ade & en profe ; c'eft un frère & 
une fœur qui parient* 
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E U P H E M I E;, 

« Où vas- tu donc iî matin, mon cher 
f> frère î 

L E O N A R D O. 

^ Ma très -t chère Euphemie , je Toudrob; 
» s'il plait à Dieu ^ commencer aujourd'hui 
» m<fh voyage , & diriger ma route vers les 

» pays où il lui plaira de me conduire. 

EUPHEMIE. 

» Quoi 1 tu la conferves encore cette rëfolu** 
» tion de voyager 9 ^ Tans favoir oîi ; c'eft un 
» fort bien cruel : tu es mon frère ; mais je ne te 
» connois plus. Ah ! malhenreufe , lorfque je 
^ penfe à ta réfolution , je me raq>peUe la mort 
ff de ceux qui nous ont fait naître. Ne devrois- 
» tu pas te-fouvenir qu'au moment où ton 

pere qui étoit le mien mourut , il n'oublia 
» rien pour me recommander à tes foins , 
5> comme femme, & plus jeune que toi? Hélas! 
99 ne me quitte point , cher Leonardo » aye 
j> pitié d'une fœur iqconfolable fi tn l'aban- 
» donnes ; elle joint, pour te retenir, les lar* 
» mes aux prières. 

LEONARDO. 

y> Chère & bien aimée Euphemie , ne cher- 
w che point à troubler , par des larmes qui 
» nvatiendrilTent , une réfolution que j'ai prife 
» il y a long'temps , & que la mort feule peut 
^ m empêcher de fuivre. Il ne me refle qu'A 
ni te fupplier de te conduire comme les fages* 
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h Se vertueufes demoifelles qui font privées 
» de l'appui paternel > ont coutume de le faire ; 
^ c*eft le fetll avis que j'ai a te donner. De» 
» par - tout oit le fort me conduira , tu feras 
» fréqueniinent yifitée par mes lettres , & taii* 
» dis que je vais entendre la mefle , fais que 
» ce garçon prépare tout ce que je lui ordoa-? 
» nai hier au foir. 

E U H E M I E. 

>» Va,, mon frère , & demande à Dieu dans 
1^ tes prières , qu'il me donne aâez de patiénce 
H pour pouvoir fup porter ton abfence. 

L E O N A R D O. 

» Je le ferai: que le Seigneur reAe avec 
^ loi. » (*) 



{*) Euf. Que madrugada ha ùdo eâa Leoflardo» mi querid» 

hermado ? 

Léon. CharifUma Eiifemia , quarria fi Dios dello fùere fer- 
vido començar oy mi via^o , y encaminar me a daqueUai 

partes q ie fervido fuere, 

Euf. Que to lî via eftas dcterminado decaminar> fin fabel: 
ado , cru A cofa es efta : mi hcrmano ères pero no te entiendo, 
Hay fin veoiura « que quando a penfar me pongo tu determi» 
nacion y firme propofito , la muette de nueftros charifilroos 
padres fé me reprereaca ; hay hermano acordar ce devrias « 
que al dempo que tu padre y mio mtmo , queato • ti d«t 
qucde encomendada por fer m jger y menor que tu : no vagas 
te , hcrmano , Leonardo , tem piedad de aquefta hermana de£- 
confoiada que a ti con juUifîimas plcgarias fc encomienda. 

Xmh. Cara y amada £ufemia , no procures de eftorvar con 
tus piadofas lagrimas lo que camos dias ha que tengo deter^ 
miaado , de loqual fola la muerte feria pane para eftofvallo» 
Lo que fuplicarte fe me ofFrefce es que hagas aquello que lat 
'v;rtuofas y fabias donzellas , que del amparo paterno han fido 
derpoffeydas y apaxtadas fufilcn haxer : no tengo mas que 

^^4 
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Les quatre comédies de Lope de Rueda font 
Euftmia , ArmtUna , Los Enganados , les troni* 
pés , & Mtdofa : il ferott auffi long que peu 
inréreffant d'en faire le détail. On trouve 
dans le même volume des dialogues & des 
paftorales qui ont été remplacés par ce qu'on 
appelle aujourd'hui cl entermes ou fintermede. 

Jean Timoneda & AlonjO de la f^ega furent 
les luccciTeurs & les imitateurs de Lope de 
Rueda. ils écrivirent auili avec ûmphcité ; 
mais ils mirent un peu plus d'intrigue de 
snei^veilleux dans leurs comédies. Timoneda 
introduiât plufieurs p^rfonnages allégoriques 
dans fa Marie , oii il traite de la naiflance de 
Jefus»Chrift 8r de la Conception de la Vierge. 
Le poète la f^et^a employa les enchantements 
Leurs œuvres (ont très-raies , & je n'ai pu les . 
voir qu'imparfaites. 

Dans le même temps avoient déjà paru les 
quatre comédies intitulées la Florinea^ la Sel-- 
yagia , la CeUJiina & la Eufrojine, Je iie con- 
nois que les deux dernières , les premières 
*étant de la plus grande rareté. La CeUftina * 
a été traduite en latin & en François fous le 
titre de Calijlé & Melihée. Ces pièces n'étoient 
pas faites pour la rept éfentation : la CtUJUna a 



Ëvifarte, fino que do quiera que me hallarc feras a mcnudo 
con mis lettras vifiuda , y por agora en tanto que yo me 
clega a Qjt uaa mifla, Inrat a eflè moço^ ]« que anochele 
dexe mindado. 

Eiif. Va , hermano , en buena ora , y en tus oraciones pide 
a Dios que me pref^e aquel fuifrimienCO ^Ut para fopOItav 
tu aufencia me fera conveniente. 

L$9a» AiE ÏQ hare , queda con Dios. 
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vingt fie m aâes 9 fie des fcenes admirables 
par leur fimplicîté, la vérité des caraâeres 
& une morale qui feroit excellente , fi elle 

n'étoit pas quelquefois exprimée d'une manière 
trop libre. \J Eufrofinz fut traduite du Portugais 
en Caftillan ; je n'ai vu que réditlon de 1735, 
où cette pièce eft corrigée , elle m'a fatigué 
par le grand nombre de proverbes dont elle 
efl remplie ; la bonne édition qui eftde 1566, 
eft extrêmement rare fit défendue* 

Après topt dê Rueda , Cervantes nomme 
Naharro , natif de Tolède , comme un des 
reftaurateurs du théâtre. Il étoit fameux , fur- 
tout , dans le rôle d'un fcélérat poltron : il em- 
bellit la fcene, il retira la mufique de derrière 
le rideau qui la cachoit & la plaça fur le devant 
du théâtre ; il fit quitter aux aâeurs les maf- 
ques , les cheveux Ik les barbes pofiiches donc 
ils avoient coutume de fe couvrir ; il inventa* 
les machines , les décorations > les nuages , les 
éclairs fie les tonnerres, les batailles fit les défis. 
La comédie perdit aloVsfa première fimplicité, 
Cervantes avoue lui - même qu'il fut un des 
premiers à fe livrer à ce mauvais goût ; il 
avoit cependant fait plufieurs pièces qui pou- 
voient fervir de modèle à fes compatriotes» fie 
qui étoient plus parfaites qu'aucune de celtes 
qui les avoient précédées. Les intrigues com- 
pliquées , un dénouement inattendu , des fenti<; 
snents exagérés, charmèrent le peuple, fie Cer- 
vantes s'a p perçut trop tard que \m mauvais 
goût ^oit jeté de profondes racines. 
• Il avoit corrigé fa nation de fon ardeur pour 
les grandes^ aventures^ il avoit jeté «par fon 
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Don Quîchott un ridicule inéfaçable fur lês 
romans de chevalerie ; & peut-être doit-on lut 

reprocher d'avoir énervé ces fentiments héroï- 
ques , cette énergie de caradere , cette gran- 
deur d'ame qui diftinguoient la nation efpa- 
gnole. C'eil (ouvent un malheur de defTiIler 
les yeux du peuple, & de le priver de foii 
enthoufiafme. Il voulut auffi corriger le théatre4 
II compora plufieurs pièces fi découfuo^ , fi 
éloignées des règles que prefcrit au moins la 
Yraîfemblance , mais fi femblables en tout à 
celles qu'on jouoit alors , qu elles furent re- 
çues avec appIaudifTcment. L'ironie & la leçon 
furent perdues pour fon lîecle. La fcene jouif- 
foit alors d'un li grand crédit , & les poètes à 
la mode avoient des amis fi puiiTants, que 
Cervantes n'ofa pas s'expliquer d'une manière 
plus claire ; il étoit déjà fi perfécuté pour avoir 
tu du bon fens & du goût , il étoit fi pauvre^ 
qu^il craignit , en difant trop fouyent la vérité^ 
d'a^^i'aver fes malheurs. 

Le théâtre n'eft pas une petite afraire ; c'eft 
tin goiit national & général que l'on détend , 
que l'on attaque avec acharnement. Nous avons 
vu la mulique produire d'abord des bons mots, 
enfuite des libelles 6l des injures. Des ions plus 
ou moins cadencés ont rempli d'amertume 
Famé d^un philofophe trop fenfible , & la 
guerre n*eft pas finie. Il n'y a point d^Anglois 
qui ne défendît Shakefpear autant que fes Pé- 
nates ; &• les François fi vantés , & fi dignes 
de rétre par le bon accueil qu'ils ont toujours 
fait aux étrangers, n'ont pas reçu , comme ils 
le dévoient, ce héros de la fc^e an^ioiiiei» 
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lorfqu'il a paru chez nous revêtu de toutes les 

races de la langue françoife , pour fe placer 
côté de nos tragiques. Nos goûts, nos plai-* 

iîrs font une partie de nos mœurs ; il faut les 
laifTer tomber en dcfiiéinde , avant que de 
pouvoir les combattre avec fucccs ; & c'eft 
loriqu'elles ne lont plus dangereufcs. 

Cervantes voyant que fon attaque indireûe 
n^avoit pas réuffî , aima mieux pallier ce qu'il 
n'avoit pu corriger. 11 introduit au commence-^ 
ment de la féconde journée de fon Hturtux 
Rt^n^ deux perfonnages allégoriques, qui font 
la Comédie & la Curiofité. On (era^bien aife 
de voir une partie de ce dialogue. 

« La Ciiriojïtc. Comédie. La Com. Que me 
» veux-tu? La Cur. Je voiidrois * favoir pour- 
M quoi tu as abandonné le cothurne , la toge 
3» & le brodequin ? Quelle eil la raiibn qui t'a 
I» fait réduire à trois journées ces cin^ aâes 
» qui te rendoient autrefois fi fiere , fi grave 

âr fi noble? Je te vois en un clîn-d'œil pafler 
» d'Efpagne en Flandre ; tu confonds les lieux 
M %L les temps , je ne te reconnois plus : 
» donné -moi donc de tes nouvelles; car tu 
» fais que je fus toujours ton amie. 

» La Com, C'eft le temps qui m'a un peu 
M changée en voulant me perfeâionner. J'étois 
I» affez bonne dans l'ancien temps ; &»fi tu me 
» confideres bien , je t^e fuis pas mauvaife 
n aujourd'hui, quoique je. me fois écartée de 
H la belle route que m'avoient tracé Séneque , 

Plaute , Terence , & tous ces Grecs qui te* 
yf font connus. Je peins xnille ^^vénements , 
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» non par mes difcours , comme autrefois i 
» nais en aâions , & j'ai befoin pour cela de 
» changer quelquefois de place. Je fuis comme 
» une mappemonde , oii Rome n'eft éloi* 
» gnée de Londres que d'nn pouce. Peu im- 
» porte à celui qui me voit & m'entend , fi 
» je paffe d'Europe en Alie , pourvu que je 
» ne quitte pas le théâtre. La penfée eft lé- 
n gère ; elle peut me fuivre par-tout où je la • 
» conduis fans fe fatiguer ni me perdre de vue. 

Ce fut avec une ironie auffi fine que 
Cervantes donna des leçons à fes contempo* 
rains; mais, le befoin de plaire, & fiir*tout 
celui de vivre , le força de compofer comme 
eux. Le mauvais goût fe perpétua ; car parut 
alors ce Monflrc dt la Nature , comme l'appelle 
Cervantes, le fameux Lopes de Vega , qui rem- 
plit le monde de comédies; il en £t plus de 
dix-huit cents. Mâis auâi les incidents les plus 
bizarres & les moins faits pour être unis ; les 
tirades les plus extravagantes , un galimatias 
difficile à pénétrer , lé phebus le plus rebutant ^ 
en compofent la plus grande partie. On eft ce- 
pendant quelquefois étonné de fa facilité , de 
certaines pcnlccs heureufes & bien exprimées; 
mais le goût facrifié prefque à chaque ligne , 
vous rend fa ledure difficile , & vous vend 
affez chèrement quelques binettes d'efprit & 
de génie. 

Il ne faut pas croire que tous les Efpagnols 
fpient enthoufiaftes de Lopes de Vega. 11 a. 
trouvé plus d'un fagé & judicieux critiaue.dans 
fa propre nation^ qui ont tâch4 de réduira à» 
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dés régies çrécifes» & telles que la raifon 
fetnble les diâer , le goût des auteurs comiques 
& du public. Je ne parlerai point ici des autres 
ouvrages de Lopes de Vega ; il aura fa place 
dans î'hiftoire liitéraire de l'Elpagne , & je 
ferai connoîire alors quelques-unes de fes co- 
médies. Il fufiit d'obferver qu'il n'y a jamais 
eu de plume plus abondante que la fienne; Se 
que d'après le calcul fait de fes ouvrages , il 
a écrit depuis le jour de fa paiffance jufqu'à 
celui de fa mort, environ cinq feuilles d*im- 
preffion par jour. 

Calderon m'a paru moins extravagant que 
Lopes de Vega , quoiqu'il le foit beaucoup ; 
fes intrigues font plus fimples , fon ftyle m'a 
femblé plus coulant & plus pur; il n'a guère 
fait que fix ou fept cents pièces de théâtre; 
de forte qu'il a donné plus de foin à fes com» 
poiitions. L'auteur d'une diâertation efpagnole 
fur la comédie , fait de Càlderon un portrait 
peu flatteur. 

« On éleva des autels à Calderon ; on le 
» regarda comme le dieu du théâtre. Si fon 
» efprit fe heurte quelquefois contre des idées 
» fublimes , elles font fuivies de pafTages û 
f> bas , qu'il ed diiiicile de dire , û ce n'eil pas 
if leur bafleâe qui relevé ces morceaivc inimi- 
I» tables , ou ceux-ci qui font paroitre fi baffes 
» les idées dont ils font fuivis. Il n'imita per- 
» fonne y il tira tout de fon imagination , il 
i» méprifa Tétude des anciens. Ses perfonnages 
♦> errent d'Orient en Occident , & il oblige le 
» fpeâateur de les fuivre tantôt dans une par- 
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n tie du monde » tantôt dans l'autre. La vaine 

H gloire , le point d'honneur , la fanfaronnade 

w l'étiquette , les duels, les fieges, les batailles, 
» & tout ce qui nci\ ni vrailcmblable , ni 
>f tait pour la Comédie , il le met fur la 
» Icene (*). Ses perlonnages ne peuvent fer- 
5». vir , ni de modèles à fuivre , oi de miroirs 
n dans lefquels nous pu i (fions obferver nos 
» défauts. Que dirai-je jle la manière dont il 
» nous a peintres femmes? Elles font toutes 
>» hautaines , bizarres , emportées ; au lieu de 
9> nous înfpirer de l'amour , elles nous péne- 
» trent de crainte ; mais bientôt la jaloufie les 
» rend turieufes & rampantes : elles appren- 
» nent aux jeunes pcrionnes de leur fexe qui 
H vont les entendre , les moyens d'entretenir 
I» des amours ^purs , de tromper leurs pa- 
.»> rents » de corrompre les domeftiques ; ellcâ 
» leur font efpérer qu'un mariage mal afforti 
» juftifiera leurs démarches ; & il eft en ce 
n point plus fidèle peintre qu'il ne deyroit 
» l'être. 

/ » 11 met dans la bouche de Tes perfonnages 
^ un langage leduilant , une métaphore con- 
.» tinueile , une érudition hors de laifon , une 
I» enflure fatigante. Cependant fauteur de la 
# Célqiline airoit tâché de corriger cet abus 
H trop commun de fou temps ; lorfqu'après 



• (*) le ne peafo pat cooune l^iutw de la dîfliertuîoa } 
Je crois qat la Cuifaronaade , la vaine gloire, ^les duels fc 
^étiquette , font du reflorc de la Comédie ; elle peut à Ton • 
gré mettre en aâtoo nos Tenus » nos vices & nos ridicules* 
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avoir fait dire à Califio ^ Jt ne mangerai 
ff point jufqJà ce que les courfiers de Phéhus fi 
9f ttpofent dans Us vertes prairies , ou ils ont cou^ 
» tume de paître à la fin de leur journU ; il 
» fait répondre par ion valet Sempronio : 
» laijje^ , Monjicur , tous ces détours ; défaites'» 
» VOUS de ciS poèjies ; par Ici langue qui nous 

ejl commune à tous ; dites Jimplement , lorfque 
» le fileïl fira toueké , & nous entendrons tous 
if alors ce que vous vouU:^ dire, ^ 

Malgré les dé&uts fenfibles de Lopes de 
Véga & de CaldeFon , on ne peut refiifer à 
* ces deux poètes quelques éloges. La nature 
les doua de rimagination la plus rare. Quoique 
bleffé par la foule de mauvaifes pointes qu'ils 
renferment , par les defcriptions emphatiques 
dont ils font remplis ^ t>n ne peut s'empêcher 
de continuer leur leâure : c'eft Taveu que fait 
M. Barreti dans fon yoyage ; il ne quittoic . 
famais Lopes de Vega , ou Calderon , dit • il ^ 
lans pîacer ces deux poètes dans la première 
clafTe des hommes de génie. Voltaire , dans 
fes notes fur Corneille , avoue aufTi qu'étant à 
la repréfentation du Jules ^ Céfaràe Shakefpcar^ 
il crut d'abord ne voir que des fcenes mal 
ourdies & fans ordre ; niais bientôt il fentic 
naître l'intérêt • fes yeux s'attachèrent à la 
icene repréfentee , & avant la fin du fpeâade^ 
il fiit tout furpris de voir couler fes larmes. Ce 
n*eft pas le fentiment que feront naître les ca« 
' miques Espagnols j ils ont rarement du pathé- 
tique ; mais ils attachent par des incidents fans 
nombre » & û bien liés > que votre efprit con* 
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duit de fcene en fcene, foupîre après le dé- 
nouement. L'intérêt eft dans Taftion plus que 
dans les mots ; & ce théâtre perfedionné me 
paroîtroit remplir mieux qu'un autre Tobjet 
de la comédie. 

Augujhn Moreto tient le troiûeoie rang parmi 
les dramatiques efpagnols ; on feroit même 
tenté de lui accorder le premier , fi fon génie 
eût été auffi fécond que celui de fes prédé- 
cefleurs. il a montré plus de jugement dans la 
conduite de fes pièces ; il en a &it trente-fix 
qui renferment toutes de grandes beautés. Après 
ces trois poètes , les auteurs comiques les plus 
cllimés , & qui méritent de Tctrc, font , Gnillen 
de Caftro , François de Roxas , Antoine de 
Solls. Leurs pièces font en général plus régu« 
lieres ; ils n'ont ni les^grands défauts ^ ni les 
beautés frappantes de Lopes de Vega » de 
Moreto fit de Calderon ; mais le peuple leur 
préférera toujours ces derniers. Les gens de 
goût feront pour la régularité ; & Thomme 
qui fe plaît à confidérer le vol & les écarts 
du génie , fera de l'avis du peuple. 

Le théâtre efpagnol e(l connu par plufieurs 
tradu^ionsy & je puis me diipenfer d*çn don- 
ner ici de plus longs détaiUl Si je voulois 
traduire june pièce de chacun des auteurs 
que j'ai nommés , je ferois non - feulement 
aflez embarraifé dans le choi% ; nuiis je ren- 
drois ce çhapitre beaucoup trop volumineux. 
Je mettrai donc ce travail en réferve pour 
l'autre ouvrage que j'ai annoncé ; cependant , 
pour éviter le reproche de n'avoir pas joint 

l'exemple 



Pekeinple an précepte. Je terminerat cet ar* 
tide p9r Tanal^e de la comédie intitulée 
ti DiaBlo^ Prédicador ^ le Diable, prédicateur; 

c'eft l'ouvrage d'un anonyme. Cette pièce ren-» 
ferme plufieurs fcenes vraiment comiques, 3c 
le fujet paroîtra d'autant plus piquant ^ qu'il 
eft plus oppofé à noue goût* 




Tome II* 
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Perfonnages. 

F E L I C I A N O , Amant d'Odavie. 
Le DIABLE. 

Un GARDIEN de Tordre de Saint François. 

Le GOUVERNEUR de Luques. 

O C T A V I E , époufe de Ludovic, 

J U A N A 9 Suivante d'Oâavie. 

THEODORA. 

LUDOVIC, riche avare. 

L'ANGE SAINT MICHEL. 

ASMODÉE. . , 

A^THAROT. 

Le Frère ANTOLI^ 

Pere PIERRE. 

Pere NICOLAS. ' ^ 

ALBERT. 7 

> Valets. 
CELIO. 3 

L'ENFANT JESUS. 

La VIERGE. 
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LE DIABLE PRÉDICATEUR. 
PREMIERE JOURNÉE. 

le JXaBIe paraît fur la fcenc , jnonû fur un 

Dragon, 

L E D i A B L E. 

Abymes fouterraîns , oît la douleur, les 
cm & les larmes ont fixé leur demeure, oh. 
le defefpoir eft notre feule confolation, ouvrei- 
vous; & toi à qui ma rage confia pendant 
mon abfence, le foin de ce«e éternelle & 
noble iiioa9rchie , accours à ma voix. 

A S M O D É E. 
Me voilà 1 Pourquoi m'appelles-ta? 

L E D I A B L E. 
N'as-tu pas 4éja pénétré ma peniee ? 

ASMODÉE. 

Non , mon Prince i mais j'imagine que tu às 
quelque grand fujet ... ^ « 

LE DIABLE. 
Des pins grands. 
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ASMODÈE. 

Parle donc. 

L E D I A B L E. 

Ecoute : fur ce reptHe ailé , avec lequel un 
jour je donnai Tépouvante dans fon Apoca- 
lypfe à certain jeune homme favorilé du 
fort , j'ai voulu reconnoître les fujets de mon 
empire; en deux jours j'ai fait le tour du 
monde ; dé dix parties , j'en ai vu neuf au 
moins, qui par la jufie permirïion du Créa« 
teur f font foumifes à mes ioix* Les barbares 
qu'ils font , ils m'adorent ; ils m'offrent tous 
les îoturs cent facrifices devant des figures 
d'argile , de fer ou de bronze. La vile feûe 
Maure , & tant d'autres peuples qu'il eft inu- 
tile de nommer, déguifent la vérité fous mille 
efpeces d'erreurs ; 6l c'eft envain qu'ils pré- 
tendent juiliiier leur aveuglement par leur igno- 
rance du vrai Dieu , puifqu'il n'exiâe pas de 
pays lointain , où les vérités tranfmifes par les 
quatre hifloriens , n'aient été expliquées par 
quelau'un des douze difciples, ni de partie du 
mondé , où le bois croifé n'ait été planté dans 
les vallées ou fur les montagnes , comme un 
témoin de leur turpitude. Mais l'Europe a 
quelques royaumes qui s'oppofent à mon culte, 
& je fens redoubler mon tourment à la vue, 
puiffe la rage m 'étouffer tandis que je les 
nomme , à la vue de ces fils de François : ils 
font mes plus cruek ennemis ; & fi je ne mets 
un teràie à leur perfévérance ^ il. n'y aura 
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bientôt plus de place fur ce globe ji oii ils n*àr- 
borent leur étendard. Va donc» cher Afmodée , 
vole en Efpagne » &> fur-tout à Tolède , qui 
eft aujourd'hui un de leurs plus grands domai- 
nes. Seine le délbrdre & Timpiété parmi te 
peuple , étouffe tout fentiment de compai&on 
& de charité. Ne t 'inquiète point des gens 
riches , l'ambition aura plus de pouvoir iur eux 
que tes (uggeflions ; ces hommes n'ont jamais 
vu en face le befoin , ils ne le connoiflent 
pas ; & cependant je demeure à Luques , où 
par mes infinuations » je prétends empêcher 
que ces moines confervent un couvent qulls 
ont fondé. Je convertirai en outrages les au- ; 
mônes qu'ils attendent, j*ai pour foutien dans 
mon entreprife un riche avare , auprès duquel 
celui de la parabole du Lazare eût été lïhé* 
ral & compatiffant. Son nom eil Ludovic , foa 
cpoufe , aufîi malhcureufe que belle ^ arrive' 
aujourd'hui de Florence ; elle eft fagc , puif- 
qu'elle facrifie la paffion pour obéir à ion pere , 
qui noble & pauvre fa unie à cet avare 
brutal. C'ell fa dévotion envers la proteârice 
de tous les pécheurs , qui la délivre de mes 
inspirations; mais elle arrive dans famaifon,) 
ne t'arrête pas davantage. Ces mendiants au- 
ront beau implorer la protedion divine ; je 
veux faire en ^orte qu'on leur refufe tout 
fecours. 

A S M O D Ê E. 

■ 

Prince des ténèbres , je réponds à tes ordres 
en obéiflant. Tu verras bientôt des efiêts det 
' «non zelc « à moins que Dieu n'interpofe fon 

Q 3 
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autorité. ( Il pan fur U même dragon avec UqucL 
U ViJ-i>U cji venu, ) 

LE DIABLE. 

Ces moines feront forcés d'abandonner leur 
couvent s'ils ne reçoivent pas d'aumône au- 
jourd'hui. Tous les frères fe nourrirent hier 
d'un feul pain qu^un paildnt leur donna ; mais 
aujourd'hui ce pain leur manquera. Voici la 
maifon de Ludovic , fon épouie eft à la porte ; 
elle gémira bientôt d'avoir obéi aux ordres 
de fon pere ^ car fon amant rédùit au déicipoir 
a quitté Florence pour la fuivre. 

Dans la fcene fiilvamz , Ludovic vient au de^ 
vant de fon époufc , qui fc foumct trilhmcnt à 
fon devoir : Filiùano ne tarde pas arriver , U 
éj^ connu du mari , & devant lui il fait entendre 
a Octavie y ayant perdu U fcul bien gui rateo" 
tkoit â la vie y U efi réfoiu de vendre tout ce qui 
lui rcfîz pour aller fervir en Âlleniagne. Le Diable 
efi préfent à cette converfation & donne des cfpé" 
Tances à Fcliciano, Le Gardien des Francifcains , 
fuivi de frère Antolin , fe préfente dans L'apparte'^ 
ment , en difant Deo gratias. 

ANTOLIN. 

Pour toujours y puilque chacun fe tait. 

LUDOVIC. 

^ Qui vous a rendus afTez hardis pour entrer 
ainû dans ma maifon &fans appeler 2 
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LE GARDIEN. 

La porte étoit ouverte. 

L E D I A B L E. 

Je ne fuis pas nécefTaire ici , je vais oii ma 
préfence eft indiipeiifable. ( Il fort. ) 

L U D O V 1 V 

■ r 

£h bien , que demandez«yous î Que voulez- 
vous } 

L'E GARDIEN. ^ 

Nous fommes venus pour vous féliciter fur 
votre heureufe union. 

LUDOVIC. 

Fort bien. ^ 

LE GARDIEN. 

Et vous prier , dans^ le befoin preflant oh ' 
nous fommes, de nous faire quelque petite 
aumône. 

LUDOVIC. 

Pères ^ fai trop d*aiFaires aulburdllui^ allesi^ 
vous-en , car vous erabarraflcz ici. 

LE GARDIEN. 

Quoi ! le jour qâi vous met en poffeffion 
d'un bien fi long-temps defiré , vous qui êtes 

Q4 ' 
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«n des hommes les plus rîchcs de ritalîe > ne 
donneriez-vous rien à Dieu } Reftiferiez-vous 
de lui faire , en aâions de grâces 9 un I^er 
facrifice , lorfque vous favez que nos frères font 
dans un befoîn fi grand que tout, jufqu'à Teaus 
Içur a manqué. 

LUDOVIC 

* 

Tai befein de tout ce ^ue j'aî ; fi la nourritim 
vous manque, que.ne quittez* vous la ville } 

LE GARDIEN. 

La confiance des enfants de Aitnt François 
ne felaffe pas fi aifément, la providence veille 
iiir eux & touchera quelques bodnes ames en 
leur faveur ; elle appaifera l'orage que l'enfer 
a élevé contr eu]^ dans ton co^ur & dans ta 
patrie. 

LUDOVIC. 

Hors d*icî , à Tinfiant» ou je vouis ferai fortir 

par les fenêtres. . 

A K T O L I N, 

Pere» allons-nous-en. 

LUDOVIC. 

Qu'attendez-vous davantage? 

J U A N A , À Oaavic. 

Héfas ! & c'eil ayeç cet homme que ma mai-* 
tteffe d0it vivre. ' 
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O C T A V I E. 

Tu devoSs dire mourir ^ pulf<]ue je fuis née 
fi malheureufe. 

LUDOVIC 

Que ne travaillez-» vous pour gagner votre 
▼ie? & finon attendez que celui qui vous fonda 
vienne y pourvoir. 

LE GARDIEN. 

C*efi le démon qui parle par ta bpuche. 

A N T O L 1 N. 

Lui i il n'a befoin en rien du démon. 
LUDOVIC. 

* ■ * 

A*t-on jamais vu plus d'infolence ? 

F E L I C I A N O. 
Pères 9 au oom de Dieu , allez-vous-en. 
L U D O V I C. 

Qu'op tue ces vagabonds. 

O C T A V I e: 
^ Mon époux, appaifez-vous,que tout ceci finiffe. 
A N T O L I N. 

Parfaint François , le premier qui s'avancera 
jfervirà de gaine à mon couteau. . . 
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LE GARDIEN. 
Frère Antolin. .... 

A N T O L I N. 
Dieu ne me commande pas de me laiiTer tuer. 
LE GARDIEN. 

Allons-nous-en , Se ne perdons pas confiance ^ 
Dieu dit à notte Patriarche que jamais la nour- 
riture ne manqueroit à fa fainte religion. 

A N T o L I N. 

Pere Gardien, eUetardeunpeutropàvenir. 

LE GARDIEN. 

Frère Ântoiin>ayons de la foi & de l'efpérance» 
A N T O L I N. 

J'ai de la foi & de i'e^érance de refte, c'eil 
la charité qui me manque. ( Ils forunt, ) 

LUDOVIC. 

Ils ne rcvoy oient plus leur couvent, ma chçre 
Odavie, û vous n'aviez été préiénte. 

J U A N A , à paru 

Cet homme n'cft pas chrétien. 

FELICIANO. 

Ma jaloufie & ma rage fe changent en com« 
pafiion. 
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UN LAQUAIS. 

La table efl: fcrvie , les muficiens font arrivés. 
LUDOVIC. 

Vous viendrez honorer la taUe* de votre 
préfence. 

F E LI C I A N O. 

Je le veux bien , & c'eft à moi que Tfaon- 
neur en reftera ; ( k part ) c'eft poiu: trouver 
le moyen de parler à Oâavie. ' 

O C T A V i E à part. 

Je vois avec peine qu'il deméure.' 

LUDOVIC, à parr. 

Je ne croyois pas qu'il acceptât. 

O C T A V I E , à part, 

Ab ! Feliciano , que tu tardes peu à te ven- 
ger de moi. ( Us forunt, ^ 

LE GARDIEN, Frcre ANTOLIN 

armé de pUrr&s, 

LE GARDIEN. 
LaifTe-U ces pierres. s 

ANTOLIN. 
Que je les laifle ! S'il fort le plus petit valet 
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de la Riaifon de cet hérétique , il verra avec 
quelle légèreté je lui eu cacherai une ou deux 
dans la cervelle* 

LE GARDIEN. 

Antolin, l'emportement & la cruauté de cet 
homme pervers ne m*étonne point : ce qui 
me fur prend 9 c*eû l'orage que depuis fix jours 
le démon a élevé dans, le fein des ames pieu- 
les qui nous faifoient Taumône ; elle n*étoic pas 
confidérable , mais elle nous fuffifoit* 

A N T O L I N. 

Pere Gardien ^ tandis que nous donnerons 
avis au Général de ce qui fe paffe , nous fe- 
rons forcés de vendre les calices. 

LE GARDIEN. 

Le ciel ne foufiira point que nous arrivions 
à cette extrémité* 

A N T O L I N. 

Flegme charmant 1 & quelle autre extrémité 
attendons-nous ? 

LEGARDIEN. 

Nous femmes à la porte de Théodora : va 
frapper , Antolin , elle nous a toujours ie- 
courus. ( // frappe. ) 

LE DIABLE fort. 

Ils frappent envain cette fois. 



Digit'(26 d Uy'Qwo i j t É 



SUR l'Espagne. 15J 

THÉODORA, d'un ton courroucé. 

Qui frappe? 

A N T O L I N. 

La Théodora ne «e paroît pas de bonne 
humeur. , 

L E G"A R D I E N. 

Ce font deux religieux de faint François. 
(^ théodora paroît, ) 

LE D I A B LE. 

Tu as des enfants , tu es pauvre. 

THEODORA. 

Pères , allez demander à ceux quî en ont de 
reâe , j*ai beaucoup de bouches à nourrir ^ 
mon revenu efi court. 

L E G A R D I E N. 

Nous n'avons pu obtenir dans toute la ville 
un feul morceau de pain : que nous Tobtenions 
de vous y le ciel vous récompenfera. 

; . THEODORA. 

Mes enfants me touchent de plus près: ainfi 
pardonnez. ( EUc sUn va. ) 

A N T O L I N. 
La réponfe eA conduantet 



i;4 Essais 

L E G A R D I E N. 
Oh 1 que ne peut pas le ferpent infernal ! 
A N T O L I N. 

Je veux me plaindre du lerpent. 
LE GARDIEN. 

A qui ? 

A N T O L I N. 

.< 

A Dieu : car c'eft un peu trop fort que Te 
Diable nous prive de nourriture : la haire, 
les oraifons & les difciplines peuvent fuffire 

contre les autres tentations ; mais que peu- 
vent-elles contre la faim ? 

LE GARDIEN. 

AntoUn , il faut fe réfigner à la volonté de 

Dieu, 

A N T O L I N. 

Je le crois; mais la faim me tourmente à 
un pomt que je ne fais que devenir , Scû le 
Diable vient m'inveâir , qui ne mange point > 
ne peut pas combattre. 

Le Gouverneur de Luques paroît , le DiabU 
lui perfuade de perjéciiter Us moines Francifcains ; 
il ordonne en effet quon Us chajfc ^ qu'on Us. lue» 
La fuite du Gouverneur prend des pierres , frère 
AntoUn ne manque pas d'avoir fa fromU 6r de 
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TÏpofier ayte courage^ On veut U faifir ^ il tir» 
de fa manche un couteau , on le iléjhrme : il tire 
un plf}oUt y un poignard ; en tin mot , aprhs avoir 

été dcfarmé vingt fois au moins ^ & avoir trouve 
dans fes manches , dans fis poches & dans les 
plis de fa robe une arme nouvelle , il jinit par 
tirer de fon capuchon un long fabre , il fi dciar-^ 
rajfi ainji de ceux ^ui le poursuivent ^ & U fe 
rend au couvent avec le Çardicn. Dans rimer'- 
valu ^Enfant Jefus faroU avec l^Ange Saint 
Michel y qui reproche au Diable fa haine contre 
Us enfants de faiiu François ^ & lui ordonne , en 
punition , d^en prendre Vkahit & de pourvoir lui" 
même aux befoins du couvent; le Diable ne reçoit pas 
avec plaijir cet ordre cruel ^maif Ueji forcé d'oheir^ 

On voit r intérieur d^unmonafîere , dans lequel 
fe trouvent h Gardien , Antçlin , les Pères Pierre 

& Nicolas, . 

A N T O L I N. 
Que nous ibyions rédiiits à cette extrémité ! 

L E G A R D I E N. 
Que nons feyioits ainû traités! 

A N T O L I N. 

Je regarde comme un miracle de nous 
voir encore en vie. 

; LE P. N I C O LAS. 

Jamais notre couvent ne fe vit dans un tel 
cnibarras. * 
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LE GARDIEN. 

« 

' Les aumônes nous Ont manqué quelquefois ; 

mais je ne croyois pas qu'on put jamais per- 
dre à ce point & û à découvert le refpeâ 
qui nous eft dû* . 

A N T O t I N- 

< L'efcadron volant nous a fuivi jufqu^à la 
porte, en nous jetant des pierres; ceHe-ci, a 
dit un enfant, je la deftine à la tête du Frère* 
J'entcnois une grofTe comme le poing , il ache- 
voit à peine de fe vanter , que me tournant 
conune un éclair^ je Tai remercié de ùl bonne 
intention. 

L £ G A R D I £ 

Lui as-ni &k du mai ? 

AN T O LI N. 

Oh ! non , je lui .ai un peu applati les 
narines» 

L£ GARDIEN* 

Que dis-tu iàî ^ 

A N T O L I N. 

9 

t 

Oiû t par ma fm, 

L E G A R D I Ë N. 
A>t>U eoulé A ângi: 

ANTOUN. 
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A N T ,0 L I N. 
J'en ris encore; mais n'y étois-je pas oblige? 
L E G A R D I E N. 

_ \ 

Jefus ! un religieux J du (ang l 

A N T O L I N. 

' Heurëufement que je ne Juis pas prêtre* 

LE P. P 1 E R R E. 

Pere Gardien , nous nous voyons dans un 
tel embarras , qii*ii faut ic rcioudre à. quitter 
cette. ville ^ tandis qu'il nous reiie affez de 
force pour nous mettre en chemin. 

' ' L E P. N 1 C O L A S. 

Attendre à demain , c*eft une vaine efpé- 
rance; un jour de plus peut nous faire per- 
dre la vie. 

L E G A R D I E N- 

Si je pouvois remédier à vos maux par le 
facrîfice de la mienne , je ne balancerois pas ; 
car ^ue ne va-t*on pas dire ? Quelle honte 
pour noire profeifion ! 

ANTOLIN. 

■ . , ■ ♦ • . 

Perdre la vie pour la foi, je ne m'y bppofe 
pas ; mais mourir de iàim , Pere Gardien , 
c*cft une ^ottife reconnue , & le premier pain 
Tome //. .'. R / 
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que je vcrrnî , celui qui le portera , fiit-ce un 
ëvcque , i! faudra bien , bongrc , m Ig é , (^uil 
le partage : & arrive apiè^ ce qui ^curra. 

LEGARDIEN. 

Un religieux peut«il parler de la forte ? 

A N T O L I N. 

Oh 1 je fuis rcfoitt. 

LE P. NIC O L A S. 

Saint François , notre Patriarche, nons a 
ordonné , fi l'on ne vouloit pas nous recevoir 
dans quelque ville , de nous rendre dans les • ' 
eiwirpits o4 90iis. ferions dccueillis avec charité- 

LEGARDIEN- 

Je fuis convaincu , fortons ; mais portons 
aveç nous le Saint Sicrcment à découvert , 
car je une méfie un peu de la malice des 
habitants : il faut auûi nous partager les reliques» 

A N T a L I N. 

Et notre petit frère le B ludct fe chargera des 
chaiubies ^ des ai^tres, ornements de. i'égU^e >. 
s'il n'eft pas mqrt ;.c.ar je lé , trouvai hier 

Îu'il m rgeoit, faute de- vivre$|, I4 t^.ie. dCi 
m réfcôoire. 

LEGARDIEN. 

Allons, difpofer notre départ., ^ DioUé./ • 



s VR . l'£sp agne.' S^jt 
.Lï D I A.B L E. : 

f 

Frères , Deo gracias , (à pan) châtiment cruel/*' 

L E G A R D r E N. 

• Dieu nous aâEifte ; Pere , qui êtes - vous ?. 
Votre préfence me remplit d'étonnemeot. ' ' 

' A N T O L I N. 

Par où eft-il entré ? • 

LE P. NICOLAS. 

Ce n'cft pas par la porte, j'ai ea foin de. 
la iermer. • ^ . . - 

^ L E D I A B L E. 

Il n'y a pas de porte fermée au pouvoir^ 
divin ; c'ell lui qui m'a co.iduit d'un pays û 
lointain, que le foleil qui éclaire l'univers» 
n'a pas encore pénétré dans cette IM'e ilicoh- 
iiue & miférabJe. 

L E G A R I> I E li^, 

Apprenez-moi votre nom. . 

LEDIABLE. \ 

Mon nom eft Frère Forci ; je m'appéllois 
autrefois Cherub» . . . ' 

A N T OL IN. 



Je me trompe fort s'il n'cll pas Bifcayen; 

R * 
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LE GARDIEN. 

* Il paroît un être furnaturcL 

A N T Ô L I N. 

Sa pâleur le fait affez connoître. 

L E DIABLE, â part. 

Je n'eus jamais refprit fi enflammé. 

LE GARDIEN.' 

Pere , faites-nous connoître le fujet de votre 
miflion : je vous avoue que votre arrivée ici, 
tandis que les portes du cloître font fermées , 
nous paroît tenir du prodige , & nous fait crain- 
dre^uelque nouvelle embûche de notre ennemi 
commun ; vous m'en voyez tout tremblant. 

A N T O L I N* 

N'avonsHipus pas leau bénite & rafperfoir . 
pour nous en défendre û c'eft le malin? 

L E D i A B L E. 

Ne craignez rien , écoutez-moi; je viens par 
ordre exprès de Dieu reprocher aux habitants de 
cette ville leur 'dureté, je viens leur prêcher 
Faumône & refprit de charité* ' ^ 

. A N T O L I N. 

Avec quelle ferveur il nous' plu'Ie f fes yeux 
font étincelants de flanunès. / ;\ 
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L Ë D I A B L E. 

t 

Vous verrez bientôt l'effet, de nùm" zele^ cr 
ÏFrere n*a qu'à me fuivre* 

A N T O L I N. 

Je n'ofe pasiae fier à lui. 

L £ D I A B L £. 

Antolin, ne crains^cien. ' 

] A NT O L I N. 

Qui lui a dit mon nom } 

L E b I A B L E. 

. Je le favois : Pere Gardien , faites ouvrir 
les portes. 

L E G A R D I E N. 

C'eil un Ange i je ne réplique pas. 

A N T O L I N. 

Qui fe guérit de la gale; car je lui trouve 
une ceruine odeur de ioufre. » • # • 

L E D I A B L E. 

Rendez- vous dans le chœur, tandis que je 
yais pourvoir à votre iubfidance» 
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Il ' ••• - _ I 1 l'-firi rn ^ i • $ 

h SEGQN)nE JOURNÉE 

A N T O L I N. 

I! n*y a pas de lîcu , quelque caché qu'il 

puiffe être , où l'on' ioit à couvert des regards 
de ce malin forcier : tout ce que je fais, tout 
ce que je dis , il le lait auffi-bien que moi ; 
à la mai-heure , eiKil veou dans le cottvçnt î 
je ii*ai pas unr infiam de repos. 

L Ë GARDIEN. 

Frère Antolin , quoi ! déjà de retour ? 

, .ANTOLIN. 

Nous arrivons , le cheval & moi , avec une 

bonne charge pour la féconde fois , & il nous 
faut retourner : car il nous refle encore beau- 
coup d'auxnôpes à recevoir. . ' 

L E G A R D I E N. 

Le ciel ça fc^t loué > où fe trouve le Pere 
Force î " * 

ANTOLIN. 

Ma foij je l'ignore. Je ne le vois que lorf- 
^u'il v^ut que je le voie : votis le diriez tout 
le jour occupé dans 4'iniiriâir du couvent, 6c 
il ne laiiTe pas que, d'entrer dans plus de mille 
maifons. 11 va j^liis vite que le vent^ il trav^le 
liii feul autant que cent perfonnes* 



»- • * ' 



SVK VE s P A G N B. %6j 

LE GARDIEN.. 

\ ... 

On voit dans ce que tu me dis quelque 
choie de furnaturel. • 



A N T O L I N. 



'Tatitôt il vous paroifroit un Ange » tan,tôt 
îl' j.ette . fe& yeux vers lè ciel , en mtigiiTant 
comme un taureau ; malgré qu'il difîîmiile , je 
le foiipçonne d'avoir plus d'iui mal (ecret; & 
entre nous , ce Icrvûeur de Pieu ne â^ire pas^ 
comme baume.. , 

L E G A R D I E N. 
Finis , car je le vois arriver. 

L £ D I A B L £. 
Deo gratiau 

L E G A R P I £ 

Dans le ciel & fur la terre , que les anges Se les ' 
^iiomme^ fe réunirent en aâions de grâces; . 

A N T O L I N. 

Il œ'infpire autant de. rçfpeâ que de crainte. 

LE GARDIEN. 

Père , foyez le bien venu. 

. ' . L E D I A B L E. 

' Que ittté Atltdia »Ue fitr le chmp da* 
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Ja mai Ton de Don Cefar , où Jtai laiffé quel- 
ques volailte^â^ des canlerves; gu'iiles apporte 
& les remette à l'infuinenè, 

' * A N T O L I N. À \\:' . . ; 

Je vole , Pere Pierfe ■ m'accompagnera. 

* * • ^ • ^ • 

■j4près un moment de converfation entre le Dia^ 

hle & li Pcn Giirdicn , oh celui-ci foupçonne [a 
qualité du nouveau reliçcux , & ou r autre lui 
' raconte ce qu il a fait dans le couvent dont il a. 
' ûchcvé Us murs & r édifice en trïs^peu de temps > 
le. monafiere difpafoit'y & l'on volt entrer en 
fcene Feliciano f amant d^03avie ^ & Juana fa 

F E L l C r A N O. 

Ludovic n'cft-il pas (brti ? 

■ J XJ A N A. ■■' • 

■ • . ■ . » 

II y a long-temps ; mais vous recherchez en 
vain O^livie^ elle a réfolu de ne jamais plus 
vous voir. • ■-'..*■ 

F. EL I C I A N O. ^ ^ 

Devois'je m'atteadre à taat. de rigueur ? 

■ J U A N A. *■ • • 

Ce n'eft pc/nt une figueuf de fa part: car 
jelle ma faû . entendre que ii elle refuse, de 
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vous voir , cçft qu'elle vous aime ; mais 
honnête & vertiieuTe , eUé veut chafier jufqn'àr 
Ja o]oindi;e-peàfée qui feroit contraire à ton 
•devoir. 

F E L f C I A N O. ; 

Quoique tu ne flattes pas mes efpéran- 
ces , je yeux lui parier encore , qu'elle le 
veuille ou. non.; mw ce. fera pour la dernière 
fois. . • -, 

J U A N A. 

Elle va venir ». entrez dans ce cabinet ; car 
fi elle vous appercevoit > elle fe resireroit. à 
rinflant 

F E L 1 C 1 A N O. 
J'obéis. • . V ^ 

* ' ' ' 

n Oâavie parçU , . tlU gémit fur fort fin & fur lâL 
rigueur de fon pere ^ qm lui* ^ fait contraBêr, 4¥ 
) liens mal a^rtis ; eUe tonjure fu fuivantt de r» 
jamais prononcer le >w>m de Feliciano devant- 
elle* A ce mot , V amant au défefpoir quitte te 
cabinet , Ociavie lui ordonne en vain de fortir , 
ils ont enftmble une longue explication , pendant 
laquelle Ludovic les furprend. Jaloux autant 
qu avare , // détermine de Je venger 4^ fon époufe , 
qui àrafpeci de Ludovic efi rentrée dans fonapparU" 
*^nt, Feliciano a retenu Cép^ux qui diffimùU avec, 
' bâ t mais ^td hrâle d'aller tuer fa femme '^ily cowT 
dh que Fellcianà^ efl fortl. U Diàhle fe préfenée- 
^i.la fo^rti &'Cafrête.' 
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LE D I A.B L Ê. •'' 

• - Vdudrîcï-votts faire raaméne è St Françds? 

(^à part.^ Que je vienne ainfi empêcher 
mort injiiilc d'Odavic >. i aurois-Je cruî. mais 
Dieu l'ordonne. 



LUDOVIC. 



* Ma fiirprîfe eft de voir que tu redoutes fi 

peu ma colère. Moine, faniôme ou démon , 
viens-tu chercher ta mort ? Pourquoi me per- 
fccutes-tu? L'expérience ne t'a t-elJe pas appris 
que jamais ta religion ne trouvera chez moi 
le flioiadrê fecours? Que mrveuz-tudooc} 

L E D 1 A B L E. 

• • • 

Je veux te convertir; c'eft la toute -puîC- 
• fance qui me l'ordonne , & je fuis forcé 
dobiif. Rends-^toi donc â mes prières t ii'at« 
t'èhds pa$ que la mefilre de tes 'ii^iquîtés foit 
cbnribteé , ta fiw éft' prochain^ : donné à Dieu , 
Ludovic, une partie de ces richcHcs que tu 
tiens enfevelies dars tes coffres ; appaile fa 
jufie indignation, implore fa miléiicorde , ob- 
tiens la grâce de reliituer ces .biens que tu as 
^ai acquis. ' ; = ' . ' 

L U D O V I G. 

* i 

Arrête! Je m'çtçnne de fouffiir plus long^ 
4tcmps tes difcours in!eiv|és. Moi» fkire Tau- 
inone, ! retire toi ; mes biens , qu'ils foient 0tt 

nou cônlidérables . je les^ tiens, de la foitune* 

1 



V 

1 t 
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,lp .DiahU contintu prêcher Ludovic^ qui 
fimt'Un moment \tUi fi njftntir i mais 'il- reviem 
titntâi^à fa pm/iim- duretl^ m' grand coftuntt^ 
ment :du Diable ^ qui craint d^av<nr été'jrop elO" 
quent, Ludovic > veut le tuer ; mais ne voyant de^ 
yanc lui quunc forme impalpahU , il appelle à 
fon Jecours Oclavie , Juana , Albert , Cdio , &€• 
Xc Diable rcjie , & dit à ConilU d'Ociavlc , 
qu'il cft vtnu la. délivrer des attcmats de fon mari, 
)OelU-ci fe recommande- à la Fierge : cependant 

Lttdwic conferve fa première idée , qui cfi d'ajjaf" 
fnér fm ipovfe; U (engage â at effet de le fuivrc 

à la campagne. ( Ils fortçnt. ) 

Le thiatrc reprtfente un* ejffece de hdis» 

A N T O U N^ feul. . 

Tai renvoyé le cheval au couvent: défié 
par une faiqi canine , je viens la combattre & 
la vaincre fur ce champ de bataille , fans crnîn- 
, dire les perfécutions de ce frère Néron. Tout 
ce que je cache; U fie manque pas. 4e^le dé- 
couvrir , & je fuis enfin ^ rëduit à porter fur 
moi tous mes biens ; j'en ai les manches plei- 
nés. Ce Frcre Forcé elt un être bien cronn.int: 
à voir la peine qu'il fe donne, je fuis lurpris 
qu'il n'en loit pas malade, il ne dort ni ne 
mange. J ai imaginé que ce pouvoit être un 
efpnt : car lortque nous allons enièmble dans 
-la rue , & que je le regarde , je v<^is bien fon 
forps , mais j;^ ne vois jamais fon ombre. U 
•s^ft mis en tête , je ci'ois 9 de me faire inourir 
:d'inanition ; mais .il eA aujourd'hui ma dupe ^ 
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il ne cloute pas que je fois au couvent » tap-^ 
dis qtt'aiHs fur te gazon je Tais me refaire un ^eis 
en toute liberté: affeyodsrnôusy & de manière 
à ypit de loin ceux qui pourfoient venir me 
troubler/ J'ai là une bonne poule » & dans cette 
manche un jambon & la moitié d*on pâté : mon 
pain a bonne mine ; & le vin , il eft fi ardent 
qu'il briiîcroit dans une lampe. Je fuis comme 
Hélioçabale , je n'épilogue pas trop fur le man- 
ger , je trouve bon tout ce que Ton me donne ; 
enfin je ne connbis pas d'autre jouiflance que 
celle de bien vivre: mon ventre eft un abyme 
que rien ne peut combler; mais fongeons à ma 
viâuaille , àc commençons par le jambon. 

L E D I A B L E paroft. • , 

Que vou)5 êtes cruel avec- moi , feigneur ! U 
faut que je Revienne Tami de mon ennemi i 

Lucifer ciï donc obligé de confoler , de con^ 
vertir & de fccourir l'homme. Tout ce que 
vous m'avez ordonne je l'ai fait ; mais votre 
feule puiiîance eft capable de vaincre l'obfti- 
natioq de Ludovic ; ôc pour achever » .j^ vais 
prévenir la mort injufte-qi/ir veut donnera fou 
éppufe. Mais voici norré frère Antolin qui fe 
*difpofe' à manger ce qu'il a* pu dérober à la 
quête y feignûns de ne Ta voir pas apperçu.. 

ANTOLIN. 

. Dieu m'aflîfte ; comment a-t-îl pu venir fi 
près de moi fans que je l'aie vu ) Je le garantis 
ou Saint ou Diable ; mais' il ne mJa pas en- 
core apperçu , ferrons nos petites proviûons ; 
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& puîfque je ne peux l'éviter, abordons -le, 
J^co gratias. - . 

L E D I A B L £• 

Ah ! C'eft vous , fircre Antolin. 

A T(0 L I N. 

Oui . moa pere ; & où va maintenant fa 
révérence} 

LE DIABLE. 

Je. me rends à la ferme de Ludovic pour 
prévenir certaine difgrace ; mais toi, Antolin^ 
que fais^tu feul dans ce bois '> 

A N T O L 1 N. 

. Je me promené ; le médecin me l'a ordonné 
pour diffiper un peules humeurs qui me fatiguent* 

L E D I A B L E. 

. Si le manger y fuffifoit , il n'y auroit pas 
de religieux qui pût jouir d^une meilleure fanté* 
Six moines en auroient de rcde de ce que 
confomme to^s les jours frère Antolin. . 

AN T.O LIN. 

Mais aufli n'ai- je pas d*autre défiint. 

L £ D I A B L E.. 

Prends garde , celui - là efl une fqurce fé- 
conde de vices* Je te vois chaque jour ^ dans 
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vingt maiToiis » prendre plus de. vingt tafles 

de chocolat. 

A N T O L I N. 

Que voulez-vous que je fiiffe , Révérend ? 

)e prends ce que l'on me donne pour obéir 
à la règle., 

L £ D I A B L £• 

C'eft fort bien fait, lorfque c'eft la néceflité 
. qui nous y oblige. 

A N T O L I N. V 

Qne vous dirai - je ? j'ai fouvent effayé de 
ré(iiter à la faim ; mais dès que je vois pa- 
roitre quelque bon morceau , le Démon eA là - 
qui me tente* . . 

. L E D I A B L E, 

Tu mens: c'eft ta gourmandîfe qui te féduit. 
Le Diable t'a-t-il jamais^ dit que la glouton- 
nerie n'étoit pas un péché? 

A N T O L I N. 

Non maison n^isft glouton que iorfqa*on mange 
fans appeik > & jamais 1 appétit ne me manque* 

L E D I A B L E. 

t 

Ne manges «tu pas au léfiDâoire ta portion 
& la mienne? 

A N T O.L I N. 
pie8e;?,MS;qiie.ffle font dent pevtioiM?' 
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i ■ . 

On enund plujieurs pauvres. Le Diable les 
* iOppdU 9 & c'tji tnvain que frère AntoLin s'y op» 
poft^ fous priuxte qu it ny a run quon puijfi 
Uur donntr. Le DiâbU répond ^ qu^avcc un peu 
de confiance en DieUf Us obtiendront quelque 
chofe pour ce$ mifcrahUs : il ordonne au frère 
Glouton dt faire U Ji^ne de la croix fur les mon* 
chcs de fan habit. AntoUn obéit ; mais il le fait 
grotefquement , de peur qu'il ri opère. Mais le 
Diable nen démord point; à chaque figne de 
croix , // tire quelque rogaton de la manche de 
frère AntoUn , 6» h donne aux pauvres. Cela fait , 
il difparoît , &fe rend che^^ Ludovic ; il arrive atà ' 
moment ou celui-ci poignarde fon époufe & s'tn^ 
fuie* Mais la Vierge qui veiÙe à ia sûreté d Oc* 
iavîe 9 dkfcend ' dt^ Cifif » accompagnée de deux 
anges ^ & lui rend la vie, La Fierge reprend 
. chemin du Ciel. Fél'.ciano qui a Juivi Us pas de 
fon amante^ fe trouve préfcnt au moment ou elle ^ 
revoit U jour. Le DiabU lui ordonne de fe rtndrc 
À la ville ; il relevé Oclavie ^ la conduit chjt^ une 
divote^ de l'ordre^ la fecojnât Journée finit. 

TROISIEME JOURNÉE. 

• * 

ÔSavie meonu à fa. fiuMomt' le miradt que là 
Vierge a opéré e/t fa faveur. Fcliciano , qui. a dé-^ 
couvert fa retraite che:^ la dévore f liéodora , vient 
r entretenir de fon arnour ; // prétend qu'il nexiflt 
plus de mariage enir clle & Ludovic , put/que 
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•fide/d à fon devoir^ veut aller rarouver fonmari ^ 
& s'indi^/ic des foUicuaûons de Filiciano» 

' • O C T A V I E. 

* 

C'eft vous qui les» avez fait naître, ces foiip- 

çons qui m'ont fait donner la mort ; c'cft vous 
qui avez terni ma réputation , & rendu jufte 
la vengeance de mon mari ; il a pu ians erreur 
me croire coupable^ 

F E L I C I A N O. 

Eh ! comment voulez - vous démentir ces. 
foupçons ? . * . . • 

O C T A V I E. 

En refiifant de vo^s donner la main & de 
vouç voir. 

FELICIÀNO. 

Tout ce que tu dis , mon Oâavie j eft inutile ; 
car s'il le faut, il oje refte vingt letttes fignées 
de ta main ^ oit tu me donnes ton cœur. 

O C T A V I E. 

Elles ne feroient pas fighées » que je ne cher* 
chérois point" à les nier ; mais de quoi peuvent- 
elles vous iervir aujourd'hui ? Tous ces dtrèsont 
preicrit du jour oii vQus confbntites à mon 
trifle mariage. 

; F E L I c I A N O. 

' J'avoB alors une nifon £ forte & fi' iufie... 

OCTAVIE. 

4 ^ 

, . ' ^ • ■ V 
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O C T A :V I E. 

* * • » * 

Vous en auriez eu mille que rien ne peut 
vous juAifier aujourd'hui , & lors même que 
.k juge pronoBceroit en votre faveur , j'appel- 
lerai de (a jfentence au pied .des autelv. Je veux 
que Ludovic apprenne que je n'eus jamais 
limention de Toffenfer. {Elle y eut Jbnir.) 

. F E L IC I A N O. 

Arrête iOâa vie; écoute moi* / ' 

O C T A V l E. 

Ne m'obligez point à jeter des cris , votre 
vue me fait horreur. 

« • • . 

J U A N A. 

* 

Je crois que ma maitrefle ment* 

, • . • . »■ 

FELICIANO. 

' le ne doute point que vous ne me haiffiez; 

O C T A V I E.» " : 

Vous feriez un infenfé d'en douter^ lorfip]^ 
j'ai tant de fujet de vous abhorrer* 

F E L I C I A N O. 

- Ecoutez 4 Oâavie... • ■ ■ ■ 

O C T A V I E. 

" *\ . * • , 

Laifflez*moî. .. . , • .^ .^ 

Tome II, * ii ■ 
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THÉODORA j?aroîi. 

Qu'avez- vous donc j 

O C T A V I E. 

e 

" . Rleii; m^'s laiflbz jamais entrçr iciFellcianp* 

THEODORA. 

Et pourquoi ? fW eft votre parent , & lort 
que vous ave^^ beroin de Ibn appui* 

0 c T A V 1 1: 

^ Jf ne ¥eu«: iH Ae do» avoir befoin de loi. 
AntoUn paroUy h vijkge rouge de eolert. 
J U A N A. 

Qu'avez'vous donc , fiere Antolin } 
' ANTOLIN. 

Tô ne croyois jamais pouvo5r1ii*en tirer: ils 

fe font mis en tête , dans la vilte , que je fuis 
un faint. Depuis que fa révérence , le pere 
F^rct ^ j*amu(é à faire quelques miracles à mes 
dépens , il n'y a pas une heure que je me fuis 
vu afTailli de .pltts.de vingt, perionnes armées 
de cifeaux ; ils vouloient côupef mon habit , 
& pour le défendre , j'ai gagné.aux bras & nux 
jambes plus de cent égratignures. 



La dévote Thcodora » touchée de compajpon ^ 
donne à ma^er au frcre Antolin^ qui J s plaint 
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mm/ours des aufitrités du couinent : il fi prtjjt d^a-* 
'€htver un pouht , hrjque k Dïabû arrive qui 
U prend à la gorge ; il aie tcmmc un hofj^mc 
qi^on étouffe, Lucifer ordonne à Feliciano de fi 
retirer y & à OcIumc , cCaLLcr rejoindre Ludovic ; 
'6* pour punir Antolin d'avoir mange hors du 
couvent , & contre la règle , il lui commande de 
le fuivre. 

L E D I A B L £. 

• Tes fautes ne doivent pas relier impunies ; 
ie te le choix ia pénitence ^ ^uraHM^ 
bien courage ? • • • 

ANTOLIN. 

Oui, de recevoir cent coups de fouet, pourvu 
qae je me les donne moi-méaie. 

L E D l. A B L Ç. 

Je veux te punir d'um; manière pUis douce; 
accompagne-0iQ4 iufqii'4 W niaiioij de Ludovic* 

ANTQLIN. 

Vous n'ave* donc pas encore renoncé à l'eiv: 
vie de le conv^rfir? 

LE DIABLE. 

Non : mais apprend? cpe ce jour eft te de^^ 
nier de fa vie , & nous 4evons âdre les plus 

grands efforts. \ 

Faut-il que j'y aille auffi i ■ . ^ 

• S 1 

• • * . ) . 

V 




« 



lyô * E s s A I s ^ 

LE DIABLE. 

G'eft mon deflein :*je veux eflayer fi quelques 
paroles de ta bouche n'opéreront pas davan- 
tage que tout ce que j'ai pu lui dire; & c*eil-là 
la pénitence que je t^inipofe. 

A N T O L I N. 

Je parlerai ; mais il faut feulement me per- 
mettre de porter dans ma manche un petic 
couteau de deux pieds de long. 

LE DIABLE. 

Ce font-là tes ^ifpofitions ? 

A N T O L I N. 

Et avec quoi pôurrois-je me défçndre, s'il 
m'accueille avec des paroles peu courtoifes } 

L E D 1 A B L E. 

Je te communique mon pouvoir ^ tu n^s plus 
rien à craindre. 

A N T ,0 L I N. 

Allons donc ; car par ce moyen je veux le 
rendre plus doux qu'un mouton: ( à po-'^') mais 
H le moine vouloit me tromper; prenons tott« 
jours une , pierre par précaution. ^ 

L E D I AB LE* 

9 

Qaedis»tu^ 
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A N T O L I N. 

• 

Je dis que fi vous vouliez nie permettre de 

boire une couple de verres de vin , vous pour» 
riez faire entrer tout cela dans la pénitence* 

L E D I À B L E. 
Je te it permets. 

A N T O L I N.. 
Je l'ai vuidé jufqu'âla dernière gorutte* (// fin,^ 

L E D I A B L £. 

Que je fois employé à de tels devoirs , ô 
Créateur du ciel & de la terre ! Suis- je aflez 
puni par votre capitaine Michel, par Fran- 
çois votre fergent. ( Il sUn va, y 

Ludovic efl inquiet iCavoir pas trouvi U 
corps de fa femme fur la place oà H Va affafpnée ; 

il prévient & g-^g^^ l^ gouverneur de la ville, 
Ociavie & Juana couvertes de leur voile jrappcnt 
à fa porte , on leur ouvre ^ U Diable & Antolin 
êntrciU avec elles» 

ALBERT. 

Entrez. 

J u'a N A , à pan. 
Je fuis tremblante. 

A N T O H N , i pan. 

U faut que je fois inviûble» 
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L E D I A B 
Antolin , parle bas. 

L U D O V I Ç «a^ deux Damts. 
Qu'ayez-vous à m'ordomier? i 
O C T A V l E ; i fart. 

Je fuis toute Uoublée : le Pere Forcé eft - il 
tnué î 

L £ D«I A B L £• 

Me voilà. 

O C T A V I E , à Ludovic 

Je veux vous entretenir en particulier, {à pari) 
Je me leus un peu plus de courage. 

LUDOVIC rcnvou fis gens. 
Je fuis feul, vous pouvez parler. 
O C T A V I E ,cn fi dicbmram. 

le fuis* • • . 

LUDOVIC. 

Oîciel ! que vois - je î une ombre : éloigne- 
toi > vifion fantaftique. ' 

O C T A V I E; 

RalTure-toi, jç ne fuis point une ombre , ne 
crains rien, ' 
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LUDOVIC. 

Je n*ai pu réfifter à la première furprife; 
mais je ne me repem point de m'être vcitgé 
par ta mort. Si tu viens exiger de moi des 
prières pour le bien de ton ame , ce iom-là 
regarde ton pere ; adrefTc-toi aufîi à ce faux 
ami qui fut avec toi le complice de moa des-> 
honnetir. 

O C T A V I E. 

}e fuis vivante , je ne te demande rien. Au 
moment oh ton épée me priva de la vie $ la 
Vierge me la rendit , parce que j'étoîs inno- 
cente & pure , & qu'e:! mourant j'implorai fon 
fecoiirs. Je te pardonne tes foupçons injufles & 
jaloux, je te pardonne ta cruauté , & quoique 
la mort ait coupé le nœud que forma l'égliie^ 
veux. • • • 

LUDOVIC- 

Arrête , ferme cette bouche impure » & 
rappelle dans ton fein ces paroles ; elles me 

mettent en fureur: ma honte mourut avec roi, 
& mon plus grând ennemi , pour faire revivre 
mon deshonneur , fut te rappeller à la vi4l 
Quelle elt tone#:ufe? lorfque j*ai vu moi-mê- 
me ta trahiion j lorfque je Tai tue fignée de 
ta main. Infâme , ta colerè m'aveugle y oies-ti» 
me rappeller un eifgagemenr que j'abhorre? Tu 
parles de le renouveUcr : htiffe -^moi % ou» je 
prendrai une féconde fois vengeance de toi^ 
& de cette fuivante qui fervit de témoin à mal 
honte. 
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O C T A V I E. 

Ton imagination t égare & t'abiife# , 

LUDOVIC* 

(éloigne - toi fi tu es libre : que ton amoitr 
aille aiiouvir ion deûr avec celui que tu teçus 
ayant moi dans tes bras. 

O C T A V 1 E. 

Tu mens : le foleil même n'a jamais fouiUé 
cette main que je te donnai pour mon malheur j 
& quoique ton meutre m'ait rendu la liberté 9 
l'honneur ne me permet pas de m'tmtr à 
Feliciano. 

L U D O V I C. 

Et le mien ne peut te fou£Srir yivaale« 
( // tire un poignard. ) 

A N T O L I N. 

DoÎ5-je me montrer? 

^ L Ë D I A B L £. 

11 en efi temps* 

A N T O L 1 paroît & fc place entre OcUvie 

& Ludoyic» 

Je Tai pétrifié : ta colère ne m'épouvante 
point, PciC Foicé m'a doue d'un pouvoir fur- 
naturel , ma rempli de courage. Sois tran- 
quille , écoute les paroles de récriture. *. 
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LUDOVIC. 

Tout ceci me paroh un fonge. 

' A N T O L I N prêche. 

Fais Taumône à faint François. Serre ta poi- 
trine de fon cordon , fi tu veux guérir de ton 
obftination. RevêB-toi de fon fcapulaire , fi tu 
veux que ton cœur s 'attend ri {Te. Tes doublons 
font comme les cheveux d'Abfalon ; c'eft par eux 
que le Diable te tient fufpendu : permets au 
ioletl de voir ton argept » puifqu'il en eâ le 
pere : fais l'aumône aux pauvres , ik font les 
fils de Dieu : fonde quelques hôpitaux 9 
dote & marie une vingtaine de filles. Suis mes 
préceptes , •& tu iras en droiture dans le ciel, 
comme celui qui en eft tombé ; tu n'auras befoin 
ni de prières , ni de chants , ni de mefl'es : car, 
à juger de ta vie & de tes bonnes difpoûtions , 
il n'y aura dans la pâroiâe > ni des oui 9 
ni des non fur ton compte. ( Aprls ce beau 
fermouj Frère Aniolin lire de fa poche une douzaine . 
de mouchoirs & £en couvre la Uu. ) 

Ludovic entre en fureur , Antolin m ilpoU' 
vante point ; il tire de fa manche un gros 
caillou & le tient en rejpecl. Le Diiible fait un 
dernier effort, pour pcrjuader à Ludovic de faire 
raumone : ceiui'ci réjijie. ^ 

LE DIABLE. 
. Tu n'as plus que quelques inilants de vie* 
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LVDOVIC. 
Vaines menaces! jamais je ne me portai (ibien* 

LE DIABLE. 
Seigneur , n*eft*il pas temps ? • • • ; 
SAINT MICHEL deniire U funt. 
11 eâ temps* 

LE DIABLE- 

Suis moi , vrai portrait de Satan , & fois 

abymé dans les fombres flammes qui font def- 
tinëes à tes (embUbles. ( Ludovic difparou au 
milieu des Jiamnus en pouvant des cris,) 

A Stint Michel, ^ 

« 

Lucifer a exécuté vos ordres , Seigneur. Que 
me manque- t-il donc pour que je quitte cet 
habit que j*abhorre autant que vous Faimez? 

SAINT MICHEL pan>ù. 

Pour que tu fecoues le )OUg que Dieu t'a 
impofé > il £iut encore que tu rendes àux pau- 
vres de la ville les biens 'dont ce miférable 
avare les a privés. 

L £ D l A B L 

Et comment puis -je ie faire ? 

SAINT MICHEL. 

Obéis fans réplique.^ Dieu ,te. le permet , 
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& dorénavant , fonge à ne perfécuter la reli- 
gion de Saint François que comme les autres 
religions; mais ne prive jamais ces bons moines 
de leur f|ibfiibince. ( // difparoit. ) 

Lt Diahlt appelle fur U champ Afiarot , iiùd 
ordonne de prendre la figure de Ludovic y & de 
partager fes biens aux pauvres. Il eji obéi : U 
Gardien arrive avec Frère Antolin , Ociavie y 
Juana & Féliciano ^ le Diable apprend à celui" 
■ ci qu^U va bientôt époufer fon amante y & fc dé* 
pouiUant de fon hahii, il dii aux affijianis : 

L E D I.A B L E. 

Je ne fuis point ce que vous m'avez cru ; 
quoique cet habit , qui iert à moa déguifement » 
ne foit pas bénit , je le quitte avec plaifir. 
Ecoutez-mc» : la terre lâent d'enfevelir Ludovic 

vivant , & cet efpHt impur a pris fon appa- 
rence pour faire la diftribiition de fes biens. 
Je iuis le Diable : tout le bien que j'ai pu 
faire, Dieu me l'avoit ordonné. Dès ce mo- 
ment 3 ô François 1 je romps la trêve que j'avois 
été forcé dé contraâer arec toi , & je rede- 
viens ton plus cruel ennemi. ( // difparoît. ) 

FELICIANO/ 

Il u'ezifie donc plus d'obftacle à notie 
union. 

O C T A V 1 £. 

» 

Laiflez'imoi perdre un peu de l'horreur que 
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me caufe cet événement : Ludovic fut mon 

'epomr» 

F E L I C I A N a . 

Ce fentiment eft trop juile pour que je 
m'y refufe. 

A N T O L I 

Celui qui doutera de ce fait, le trouvera 
dans les Annales > du Ciel ; mais tout étrange 
' qu'il eft , qu'il obtienne du moins vos appiau- 
oiffement^. 

Les Efpagnols n'ont aujourd'hui que des 
tradudeurs ; ils ont mis en profe plufieurs de 
nos bonnes comédies ; ils jouent Nanine fous le 
nom de la Prècicufe Marguerite ; elle ne produit 
aucun effet. Comme le nom de Voltaire eft un 
nom odieux chez eux > ils donnent fa pièce à un 
Italien. Le Légataire de Regnard a plus de fuc- 
cèSy parce qu'il efi plus comique : ils o&t auffi 
traduit de nos tragédies. 

Les Efpagnols onf divers genres de pièces. 
Les Autos Sacramentaux ^ femblablcs aux anciens 
mylîeres , & que Ion jouoit encore , il n'y a 
pas trente ans, dans les carrefours les jours des 
grandes fctes , font défendus aujourd'hui ; ils 
font vraiment dignes de ciu-iofito j)ar Timagina-^ 
tîon, le défordre & l originalité d'idées qui y 
régnent. Les Loas font des efpeces de prologues 
comme on ^en voyoit autrefois (ur notre théâtre 
pour annoncer une pièce ; on joue encore celui 
de i'Amphitrion de Molière. Le Sainctc eft une 
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petite pièce qui fe joue ordinairement entre la ^ 
féconde & la troifieme journée de la comédie. 
C'efl prefque toujours une critique des mœurs* 
du temps. Il n*exifte pas de profeiïlon dans la 
fociété qui Ibit exempte de cenfure dans ces 
intermèdes i les juges , les médecins , les no- 
taires , les poètes' « les femmes de mauvaife 
vie f les abbés, les petits maîtres, & fur-tout 
le% maris, fpnt les fujets inépuifables fur lel^ ^ 
quels s*exerce le farcaûne du Sainete, Les Eipa* 
gnols ne font vraiment comédiens que dans ces 
petites pièces ; ils les jouent naturellement Se 
avec beaucoup de fînefle. Hors delà , ils font 
à peine fupportables ; leur débit eft pefant , 
leurs geiies font gauches , 6c leur mémoire eit 
û fouvent en détaut , qu'on entend prefque 
toujours le fouffleur avant Tableur. Les Ëfpagnob 
.a*ont guère de comédiens paffables, que quelques 
bouffons; mais leurs femmes brillent dans le 
SaimUy 8c le dialogue en mufique ou la 7b- 
nadilU qui le termine. Ils ont aufli depuis quel- 
ques années des opéra comiques ou des pièces 
mêlées de chants & de profe, qu'ils appellent 
Zariueias : ils ont aufli traduit nos Moijfonneurs 
qui ont eu beaucoup de fuccès. En voiià , je 
crois^y fnfifamment fur le théâtre £fpagnoL 

• • • 
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Des Ordres Militaires & Religieux étailis 

en Efpagne» 

Lës rois d'Efpagne dans leurs guefres conti- 
nueiles contre les Maures , créèrent une foule 
d'ordres de chevalerie > foît pour récompenfer , 
folt pour encourager leurs fujets. La plu par 

cic ces ordres n'exiftent plus ; mais je crois 
devoir les rappeller avant de faire Thiûoire de 
ceux qui exiltent encore. 

On ne connoît plus Tordre du Chêne- Vcrd^ 
fondé par Garcia Ximenez; celui des Lis^ par 
Sancho IV, roi de Navarre. L'ordre de faim 
Sauveur » créé par Alphonfe^VII > roi d'Aragon » 
'& ces ordres du moment, méritent peu qu'on 
s'en feuvienne. Mais l'ordre du Flamheau eft 
digne d'être cité : ce fut Ramon Berenger , 
dernier comte de Barcelone , qui l'inilitua en 
1 j ^o , en faveur des femmes de Tortofe , pour 
les rccompenler de la valeur qu elles avoient 
montrée en M 49 9 lorfque les Maures aua-. 
querent cette ville. Cet ordre n'exifte plus ; 
mais les femmes de Tortofe conferveot encore 

i)Iuiieurs privilèges qui leur fiurent accordés , à 
a même époque. 

L'ordre de Truxillo fiit fondé vers 11 90, 
on ignore par qui; mais l'on fait qu'Alphonfe 
IX l'incorpora en 1196 dans Tordre de Cala^' 
trava , & que celui à^Jlcantara jouit de la plus 
grande partie de (es bjcns. 

L'ordre de faintt Marie d'Efpagne fut iniUtué 
par Alphonlè dit le Sage^ en 1270; on le 
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^fah par deux Chartres confervées à VcUi dans 
les archives de Tordre de faint Jacques , & il ^ 

. n'en a Jamais été fait mention dans Thiftoire 
d'Efpagne. Les chevaliers dévoient dcfendre 
contre les Maures le royaume de Séville ^ & 
ils pofledoient de grands revenus. 

L'ordre de i'Echarpc a peut-être donné lieu 
à tous nos cordons bleus , rouges & verdi* 
Alphonfe Xil , roi de CaJOdlle y & fonda dans 
la ville de FiSôtia en 1332 , & lui donna 
pour marque diilinâive un <fiiban large de 
trois doigts que les chevaliers portoient de 

'l'épaule droite au flanc gauche. Le roi entra 
dans cet ordre avec Tes enfants , fes frères & 
toute la noblefle ; il fufEfoit pour y être r^çu 

. d'avoir fervi pendant dix ans. 

L'ordre de la Colombe fut créé en 1383 par 
Jean I , roi de Caftille , dans l'églife cathédrale 
de Séeovie, Son embtime étoit line blanche 
colombe , fufpendué à une chaîne d\>r , & 

^environnée de rayons. 

• Le même roi fonda vers le même temps 
Tordre de la Raifon ^ & ce qui eft étonnant, 
il falloit , pour y être admis, faire preuve de 
nobleffe. La marque de Tordre étoit un petit 
drapeau lié que Ton fuipendoit à ion habit par 
« le moyen d*une chaîne. 

L'ordre de Bourgogne e& compté parmi ceux 

Îui ont exifié en Èlpagne ; parce que Charles- 
>uint 9 en revenant de fon expédition de Tunis , 
l'inftitua dans fes états en mémoire de cette 
conquête l'an 1535. L'ordre étoit une croix 
de Bourgogne , formée par deux bâtons noueux, 
avec un mot au dejifus qui difoit Barbaria^ 
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UETpagne a confervé cette crotx dans fon 

pavillon» - . 

Les ordres exiftants en Efpagne font : 

Alcantara , Calatrava , faint Jacques , Montcfa , 
la ToJ'on d'or & Tordre de Charles III, L'ordre 
d'Alcantara fut appelié le noble ; celui de 
Caiatrava le galant » & celui de faint- Jacques 
le riche. 

L'ordre à' Alcantara ^ furnommé dans (on 
principe de faint Julitn , commença «n 1 1 f 6 ^ 
ibiis les aufpîces de deux gentilshommes, nom- 
més Don Smro Femandés & Don Gome^ Ftr^ 
nandés Banîtmos , originaires de Salamanque. 
Ces deux frères réfolurent de scanner contre 
les infidèles, & d'afTocicr à leur projet quel- 
ques nobles du pays. Ordono ^ évcque de Sala- 
manque , confirma leur plan , le fit approuver à 
Alexandre 111 , & les fournit à la règle de faint 
Benoit. tCe ne fut qu'en 1119, que leur prin- 
cipale maifon . fiit transférée* dans AUamara ^ 
& qu'ils en prirent le nom. Alphonfe VH leur > 
accorda la propriété de tout ce qu'ils enleve- 
roient aux infidèles. Cet .ordre , beaucoup 
moins riche qu'autrefois , jouit encore de trente- 
trois commanderies , de quatre alcadies & de 
quatre prieurés ^ qui lui produifent quatre-vingt 
. mille ducats tous les ans. 

L'ordre de Caiatrava prit naiffance dans la 
' Ca^lille fous le règne de Sanchez 111. Ce roi 
£t publier dans fa cour qu'il donneroit en pro- 
priété la villet de Caiatrava & fes dépendances 
à celui qui fe chargeroit de défendre cette ville 
contre les Maures , & qu elle pafleroit même , 
par droit de fucceûion , à fes héritiers. Aucun 

particulier^ 
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particulier , quoi qu'en difent les rédaâears de 
Tabrégé chronologique de l'Efpagne , ne fe crut 
ni affezfort, ni a fiez riche pour l'entreprendre. 
Il n'y eut que les Templiers qui , très-puiffants 
alors ; vinrent généreufement s'offrir à défen- 
dre la placé, Sanchez les refufa d'abord; mais 
Vaincu par leur obftination , il y confentit, & 
ceux-ci voulant i'e faire aider dans leur en- 
treprife , par une foule de gentilshommes , après 
avoir pris poflelîion de la ville propoferent au 
roi rétabliffement de Tordre militaire de Cala- 
trava. il fut inftitué dans la même année 
c'eft à-dire en 11585 avec le feul but de com- 
battre les Maures 5 & des*oppoferà leurs coa- 

Ïêtes. Les papes Alexandre IIC , Grégoire VIll 
Innocent III l'approuvèrent ; les chevaliers 
prirent un habit convenable aux expéditions 
militaires , & firent très-bien leur devoir : ils 
proférèrent la règle de Cîieaux. Cet ordre 
n eft aujourd'hui ni religieux, ni miliiliire , il 
poffede en paix 34 commanderies & huit, 
prieurés , évalués à cent vingt mille ducats de 
revemt. La croix de cet ordre ne diffère de 
celle d'AIcantara que par la couleur : celle-ci 
eft verte , Tautre eft rouge. 

L'ordre militaire de faim Jacques prit naîffance 
dans la Galice en 1170, fous le règne de Fer- 
dinand II , roi de Léon. U y a voit aux envi- 
rons de la ville de faint Jacques un couvent 
de chanoines réguliers de l'ordre de faint Att- 
guftin ; ils vivoient fous Tobéiffance d*ua 
prieur qu'ils élifoient eux-mêmes. Plufieurs 
nobles , à la tête defquels étoit Pierre Ferdinand 
de Fueme Encalada , ayant réfolu de foxaKQf ua 
Tom li. . T. ■ ' 
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ordre militaire & hof[jitalicr de faint Jacques, 
étoient fort en peine d'exécuter leur projet , 
imaginant qu'ils ne pourvoient jamais vivre 
"dans le bon ordre 3l la décence qui conve- 
noicnt à/des chevaliers , s'ils n'avoient pas des 
prêtres qui vouluflent prendre foin de leur con- 
iciençe. 11 leur parut convenable, pour réuifir 
dans leur entreprife , de s'unir avec le prieur 
& les chanoines de ce monaftere dè Loyo , 
parce cjii'ils mcnoient une vie très-réguliere & 
telle qu'ils voiiloicnt la mener. Ils loumirent 
leurs- idées à Don CcUbruno , archevêque de 
Tolède , & à Don Pedro Marùne:^^^ archevêque 
de iaint Jacques , qui les approuvèrent. Le 
légat du pape confirma rafTention des deux 
prélats : l'ordre fut établi fous la règle de faint 
Augufiin 9 ils portent à la boutonnière de 
leur habit une ^ médaille fur laquelle eft une 
épée rpuge. Cet ordre a quatre - vingt - fept 
commandcrics , réparties dans la Caftille & le 
royaume de Léon , qui rapportent un revenu 
de deux cents Ibixante & douze mille ducats. 

L'ordre militaire de Notre-Dame dô Montefa 
eut l'origine fuivante. Jaymt II » roi de Va- 
lence & d'Aragon , .ayant appris que le pape 
Clément. V a voit détruit Tordre des Templiers, 
& accordé leurs biens à l'ordre de faint Jean , 
à l'exception de ce qu'ils polTcdoient dans 
l'Aragon, la Cadille , le Portugal & les iles 
Baléares , eilaya de faire établir dans (es états 
un nouvel ordre militaire a la place de celui 
des Templiers, dont le- but feroit de préierver 
les côtes des incurfions des infidèles. A' cet 
'effet 9 il envoya plufieiirs ambaffadeurs' à 
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Arlgnon , où les papes réûdoient alors; mais 
{es follicitations furent vaines tant que dura le 
pontificat de Ciément V. Jean^ XXII , foa 
luccefletir , fe montra plus facile. Jayme II 
obtînt de lui une buHew^ le 10 juin de l'année 
1317, par laquelle il approiivoit les bonnes 
intentions du roi , qui ravi de ce fuccès , fixa 
pour le jour de la cérémonie le 21 juillet de 
13 19. Le nouvel ordre tut établi dans Mont^a^^ 
petite ville du royaume de Valence , qui a volt 
appartenu aux Templiers» & c'eâ d'elle qu'il 
prit fon nom. Les chevaliers portent une croix 
rouge ; ils font aujourd'hui plus religieux que 
militaires , l^prdre ne fubfîftant plus que dans 
quelques maifons de chanoines réguliers. Ils ont 
une lupeibe mai(on dans Valence, 

L'ordre de la tollon d or tut inftitué par 
Philippe 11 , duc de Bourgogne , comte de 
Flandre , & furnommé le Bon, L envie qu'il eut 
de cé^lébrer avec plus de pompe fon mariage, 
avec l'Infante Ifabelle, fille de Jean I > roi de 
Portugal, lui fit naître^ l'idée de cette inftitu- 
don« Le iode Janvier de Tannée 1429, jour 
de fon mariage , le fiit auffi de Texiftence de 
l'ordre: il fixa le nombre des chevaliers à 24 , 
.& nomma faint André pour leur patron. Char- 
les-Quint porta depuis le nombre des cheva- 
liers julqu 'à 5 1. Pour être admis dans cet ordre , 
il faut être prince , grand d'Ëipagne , ou s'être 
diflingué par des fer vices très- ûgnalés» ^ ^ 

' Suivant fa cooftitution , fon grand maître 
doit être le chef de la maifon. de Bourgogne ^ 
de ibrte que depuis le mariage de Tarchiduc 
Philippe 1 avec i'iniante Jeanne y héritière des 

. • ^ T î 
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rois catholiques t & mère de Charles - Quinl:^ 
les rois d'Efpagne ont cçnfervé la grande 
maitrife de i'or(&e & l*ont perpétuée dans leurs 
états ; ils jouiflent auffi des revenus & de la 
qualité de grands maims d*Alcantara , de Ca- 
la tra va de faint Jacques , depuis Charles- 
Quint. 

L'ordre royal de Charles III efl: de nos jours, 
11 fut initîtuc parce monarque le 19 ieptembre 
de Tannée 177 1 » pour célébrer la naiiTance d'un 
Infant qui n'exiûe plus. Charles lil mit fon ordre 
fous la proteâion de la Vierge dans* le myllere 
de fon immaculée Conception. Les conllitutions 
principales de l'ordre font , que tous les rois 
les fuccefleurs en feront les grands maîtres , & 
auront (euls le droit de nomnicT les chevaliers. 

il y en a de deux fortes ; les grand - croix, 
& les chevaliers penfionnaires : le nombre des 
premiers eii de foixante , celui des féconds eil 
£xé à deux cents. Pour entrer dans l'ordre en 
qualité de chevalier g^and-croix , il faut avoir 
vingt-cinq ans accomplis ; les perfonpes de la 
famille royale & les p;rinces étrangers font 
feuls exceptés de cette règle. 

Les chevaliers grand -croix font diflingués 
par un cordon bleu de ciel , liféré de blanc , 
au bout duquel cil une croix dans le même 
modèle que celle qui fert à Tordre du Saint- 
Efprit , avec cette difèrence que d'un côté 
l'on voit l'image de la Conception ^ & de l'autre 
le chiffre de Charles 111 , ayec cette légende : 
yirmti & ^merito. La plaque repréfente auffi 
rifhage de ta Conception , '& doit être brodée 
fur le côté gauche de l'habit. Les chevaliers 
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penfionnaîre$ n*ont qu'une petite croix attachée 

à la boutonnière avec un ruban bleu & liléré 
de blanc. 

Dans les jours de cérémonie , les grand-croix 
portent un large manteau blanc de moire bordé 
de bleu y le manteau des penûionnaires eft en 
laine. 

Le nouvel ordre peut admettre la toîfoii 
d'(Mr; maîsi il.eft incompatible avec tous au* 
très ordres fondés en Elpagne & dans l'étrait* 
ger, comme Tordre du Saint Efprit , de faint 
Janvier, de Malte, &c. Les louverains & les* 
princes de famille royale font feuls exceptés 
de cette règle. 

Tous les grand-croix jouiflent du titre d'ex* 
cellence & des entrées chez le roi : il y a uiK 
fonds de quinze cents mille réaux , environ quatre 
cents mille livres de notre monnoie » fur lequel 
on difiribue tous les ans atix autres chevaliers, 
une penfion de mille livres. Le principal em* 
ploi de l'ordre eû celui de grand chancelier ^ 
il eft toujours choifi parmi les grand-croix. 

Le fecretaire, le maître de cérémonies & le 
trélorier font pris parmi les chevaliers penfion- 
naires. Chaque grand-croix dépofe le jour de 
fa réception deux cents doublons d'or , environ 
quatre mille livres » dans les mains du tréforier,^ 
qui fervent aux dépenfes indîfpenfables , & fur- 
tout aux honoraires du fecretaire & du tréfo- 
rier y qui font de looo livres. 

Il y a tous les mois une affembl^e chez le 
grand chancelier pour traiter des aâaires de 
Tordre. 

Les preuves qu'on exige des &rand<roix & 
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des autres clicvaU«rs fe bornent à conftàter Mit© 

vie régulière , des mœurs irréprochables , la 
purcte cle lanj7, dans les pères , aïeu's & bifaïeuls 
& la nobictVe au moins paiernelle acquile par la ^ 
jRaiiiance lir non par privilège. 

Les chevaliers 6i les officiers de Tordre , au 
moiiient de leur réception , font le lermeni de 
vivre & de mourir dans la religion catholique > 
apoftolique' & romaine » de ne jamais former 
;iu£iin deflein direâ ni indireâ contre la per- 
fbnne du roi , fa famille & l'état ; de les fervir 
fidellcment dans les emplois qui leur feront con- 
fies , de reconnoîtré fa Majefté conune le leul & 
unique chef & fouverain de Tordre , Si de dé- 
fendre fur-tout le myûere de l'immaculée Con- 
^ptîon. 

Tous les chevalliers, outre la conamumon de 
pr^epte» font obligés dt communia tous les ^ 
ans la veille de' la fête de la Conception , pour 
attirer les bénédiftions du Ciel fur la fiiinille 
royale 6t fur l'Etat, &c» 
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Jurifprudencc 'y Tribunaux,. 

I^E goût s'eft intrôditit dans les arts , tôùt ce 
oûi nous environne .s'éû embelli , s'eft per- 

reftionné ; nous n'avoiis confervé des formes» 
gothiques que l'élégance & la Icgcrctc. La'; 
philolophie a porte Ion flambeau dans les éco- 
les , & nous en avons vu difparoître ces pué- 
rilités, ces dii'putes vaines, ces mots barbares 
qui mafquoicnt la raifon & déshonoroicnt îa' 
plus fublime de toutes les fciences. L^ftftrono- 
mie,: le calcul » la chymie, l'hiAoïre naturel^ 
ont fsiit des progrès étonnants; pourquoi faut-^i 
il que la jurifprudence , elle qui nous touche' 
de il près 9 Toit la Icule qui tardive dans l'a 
marche , ne participe point à cette rai Ton uni- 
verfblle ? Il n'y eut jamais cependant tant de, 
magillrats éclairés; ç'eft avec dûgout qu'ils fe 
portent à leurs fondions, qu'Us fe voie n^ forcée de 
luivre un dédale fatigant, où fansceiTe contredits^ 
par les formalités, ils font obligés de facrifier leurl 
équité naturelle & leur jujgement à Tufage j à 
telle coutume particulière , à des loix que dc( 
nouvelles mœurs, un autre gouvernement, lé 
climat, un nouvel ordre de chofes & d'idées,^ 
ont rendues inconfcquentes , pour ne rien dire . 
de plus. Quand il n'y auroit à objcdcr contre 
lajurifprudence civile que la longueur des pl^i-t 
dohries > & ces môncéaux d'écrits pleins de mots ^ 
qui embrouillent une bonne caufe > la rendent' 
inintelligible à ceux qui doivent la juger , & 
font gémir pendant des apnées une famille 

• • T4 : ' ' 
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entière qne niîne un pnîiTant oppreflTeor ; ce 

feroit déjà beaucoup pour qu'on cherchât enfin 
à la réformer. Mais la jurilprudence criminelle 
plus dangereufe dans (es effets > paroît auflî 
avoir été plus négligée. Nos mœurs fe font 
adoucies ; mais nous confervons encore des 
préjuges terribles. Ah ! que je plains le mai^ftrat 
s*il eft humain & fenfible , lorfqu'il ouvre le 
livre des loix fur la tête d'un citoyen , d'un 
liomnie comme lui ! On m'arrache à ma famille , 
à mes amis ; une porte de fer roule pefamment 
fur les gonds , on la ferme fur moi;. je fuis mort 
à l'inflant que je fuis foupçonnê. Avant d'être 
acculé, on me traîne devant un juge , il lui • 
faut un crime , un délit , il le cherche : feul 
devant lui, abattu par le défefpoir , j'ai à lutter 
contre toute la rufe 6c les artifices d*un homme 
' libre, & dans lequel un rang plus diftingué 
produit foiivent une injufte prévention ; il in» 
terprete tous mes mouvements ^ il tire des in- ^ 
duà:ions de ma timidité , de ma rougeur & de 
mon embarras , 8f fa plume eft prête à graver 
mon fupplice. Conduit à Téchafaud , toujours 
ignoré , je n emporte à la terre que l'horreur 
ou la pitié de quelques hommes témoins de mon 
abattement ât de mes derniers pas dans la 
irie. 

11 y a long-temps que Ton foupire après la 
publicité de la procédure criminelle ; elle paroît 

à tous égards répondre à l'efprit de la loi , qui 
cherche des hommes innocents & non des cou- 
pables ; c'eft à regret qu'elle tue. La pompe , 
îi je puis me fervir de ce terme , que l'on met- 
troit au ju|;ement d un coupable , produiroit ua 
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• exemple plus utile que la publicité de fon 
fupplice. Le voleur, l'afTaffin ne fréquente per- 
fonne ; il vit avec un ou deux complices de 
fes débauches & de l'es crimes ; il eft ordinai- 
rement peu connu ; on le découvre , on le 
faifît , on l'enferme ; il n'eft alors guère vu que 
du geôlier & de fon juge. Lorfqu'enfia il eft ' 
exécuté , Texemple de fa mort eft perdu pour 
le lieu qui l'a vu naître. La publicité de fa 
procédure produîroit un intérêt » une curiofité' 
auflî favorables à Taccufé dans I^s cas douteux, 
qu'exemplaires pour le peuple. D'ailleurs eft-il 
croyable que dans des délits aflez graves pour 
faire priver un citoyen de la vie » il foit quef- • 
tion de la pluralité des voix } Le fait ne doit-il 
pas être affez clair , afTez prouvé , pour que 
aune voix unanime Taccufé foit abfous ou 
condamné? 

S*il eft une jurifprudence où la porte foît 
. ouverte à l'abus , à tous les fubterfuges ; c'^eft 
fans contredit celle d Elpagne, Il y règne une 

• telle confufion de loix & tant de gens de loi , 
qu'il faut plaindre là , plus que par-tout ailleurs , 
le malheureux qui efl forcé d'avoir recours à 
la juftice ; elle eft fi lente ^ enveloppée de tant 
de formes , & fi coùteufe > qu'il eft préférable 9 / 
à tous égards , de perdre fon bien que de It dif« 
puter. Les cas où Ton adjuge les dépens à la 
partie gagnante font très-rares ; & tout homme 
méchant & pofTeffeur de cinquante mille livres , 
peut fe flatter de ruiner, en facrifiant la moitié 
de fa fortune , & fous le moindre prétexte , 
celui qui n'en a que vingt-cinq mille. L'ennemi 
le plus terrible que l'on puifle avoir , eft un 
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Ejcrivano ; cV'ft le nom qir(>n oonne aux no, 
taircs: ce lont eux (|ui inltruilcnt les proccs au 
civil comme au criminel. Un notaire paiTe dans 
une rue , ileâ témoin d\mc difpute ; il s'informe 
doucement du nom & de la qualité des parties: 
de retoiir chez lui > il verbalife» il griffonne , H 
noircft du papier. Les plaignants raccommodés 

bons amis vont en paix chacun chez foi ; 
ils ont bientôt oublié leur queicîlc. Mais le 
notaire ariive, qui les fait fouvenir qu'ils le 
font battus la veille , & qui leur demande le 
prix de fon travail. Les trois^ qiiarts des geos 
de loi font nés^miférables ; ils fourniflent à leurs 
études en niendiant : peut-on attendre d'eux la 
délicatelTe y la fenfibilité > cette pudeur que 
donne la bonne éducation ? 

Rabelais a comparé les loix à des toiles d'a- 
raignée où fe prennent les petites mouches , 
mais trop foibles pour retenir les grandes. C'cd 
tout le contraire en Ëlpagne ; celui qui n'a pas 
de quoio fournir aux frais que Ton feroit à le 
poursuivre , peut être fcélérat impunément 9 à 
mpins qup le plaignant- ne veuille lui-même, 
payer les démarches de la juillce , qui -alors 
ne fe prefTe pas trop de ternîinejf ; & de manière- 
ou d'autre, le milérable vit impuni, car le pour- 
fuivant finit toujours par fe lafier ; & dès qu'il 
tiîrnie fa bourfe , fon aviairc cd abandonnée. 

Il y a peu de pays où Ton exécute moins 

?[u'en Ëfpagne; & Ton n'y conncît })as d'autre 
upplice que la corde» J'ignore s'il faut fattri- 
}>uer à la probité naturelle des Efpagnols , ou 
à leur nonchalance, qui leur feroit regarder Iç 
vqI. moins comme un crime, que comme, ua 
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travail (*) ; mais il eft confiant cju'il y a pca 
de malfaiteurs en Efpagnc. S'il s*y fait quelque- " 
fois des anaffinats ; ils font dus à la haine , à 
Telprit de vengeance , plus qu'à cette frénélie 
il commune ailleurs , qui porte le voleur de 
grand chemin à priver un homme de la vie 9 
pour le dépouiller plus aifément de Tes biens. 
Les routes de TEfpagne ne font point gardées ; 
il n'y a pas de maréchaulTée. La Sainte Iferman^ 



(*) Fielding connu par Tom ■ Jones ^ & pluricur.ç romans où 
il a fu répandre autant de goui , de morale & do pliilofophie, 
que de fenriment « écoit Lieuceaaiic de Police dans la ville 
de Londtes. Sa place lui avoir fourni les plus grandes ref-' 
fources pour connoitre les hommes , & fur-tout cette claiTe 
dépravée qui trouble le bon ordre de la fociété. D'après les. 
jdces qu'il avolt acquilcs ù;r les divcrTcs Ibrtcs de crimes , il 
forma le plan d'un ouvrage inutuié, Rechercha fur Us caufes ji/f" 
ent mvMpUé U$ aUts , & fur lu meyetu de lis privetdr» On ea. 
trouve quelques fragments dans (es cinivref : il feroit i defirer 
qu*tl eût eu le temps d'achever un ouvrage auflî mile. Le 
voyage m'a fait naître quelques idèa fur ce fujet important, 
3*ai vu en geicrai que Its pays où l'indiifirie & le commerce 
ont acquis un plus grand degré de pcrte£lion , font ceux où. 
le vol eft plus multiplié. U n*y a pas de royaun^e où il exifike. 
autant de voleurs qu*en Aàgleterre. La >France , après elle , 
ayant un commerce intérieur, très*étenau, malgré les raaré- 
chauffées , & la police !i plus cxa£^e , vient difficilement à 
bout de prévenir une foule de crimes , tiindis qu'en Alle- 
magne & en Ëfpagnç , les vols fur les grands chemins font 
beaucoup plus rares. Dans la première > ^eft moins en raifon . 
du peu de communication qui exifte entre fes dtverfes parties , 
que parce qu'en général fes villes & Tes bourgs font remplis 
de ^?ropricralres de tertes, adonnés à la culture, par con- 
féquenr livrés a des mœurs plus douces & plus pures. Les 
délits font rares parmi des agriculteurs. Ea £fpagae le défaut 
d'induftrie, de commerce intérieur, 8e le peu de eommunt- 
catioQ qui exiâe entre fes provinces , rendent de même tes 
délits moios fîréquents* La fobriété paroit'auffiy coAtnhoer. 
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dad , confoirie chargée du foin de (aSfir les 
voleurs , ne fe met en marche que lorfque le 
crime eft commis ; & cependant un voyageur 
peut traverfer en sûreté cette vafte monarchie. 

J'ai paffé près de trois ans en Efpagne fans 
entendre parier d'exécution ; il ncû lorte de 
moyens que l'on ne mette en œuvre pour ne 
pas en venir à cette extrémité. Après plufieurs 
années de détention j le jugement d'un cou- 
pable fe termine prefque toujours à des préfi-^ 
4U0S y qui font des galères plus ou moins rigou- 
reufes , en raifon du délit. 

Le nommé Pigncro avoit reçu de la nature 
un efprit vif , une taille avantageufe & des 
parents honnêtes ; mais il s'étoit fait un cœur 
de fcélérat. 11 fe rendit coupable y en dix à. 
douze ans , de vingt-huit afliaffinats , tous horri- 
bles 9 & donc le moindre méritoit de le faire 
écorcher vif. Après quelques crimes commis en 
Efpagne , il s^enfuit ]en Afrique , oii il continua 
fes déportements ; il fut pris & condamné à 
mort : il alloit être empalé , iorfqu'un Santon 
qui fe trouva fur fon chemin , touché de fa 
figure & de fa jeuneffe y le couvrit de fon 
manteau & lui fauva la vie ; il le mena dans 
fa folitude , où il le traita & le chérit comme 
fon fils. Pignero vécut avec lui pendant quel- 

3ues mens fort tranquille ; mais bientôt fatigué 
e * cette vie monotone » il faifit un inftant oit 
le Santon dormoit ; & l'ayant alTaffiné 3 il lui 
vola le peu d'argent qu'il avoit , avec lequel il 
revint en Efpagne. Peu de jours après foa 
arrivée , il fut pris pour un nouveau crime , 
& enchaîné Jans un vieux château fur le bord 
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de la mer. Il y étoit gardé par un feldat» 
avec lequel il s*entretenoit un foîr : la connoif- 
fance établie , il le pria de vouloir bien lui 
allumer fa pipe à la lampe ; le foldat n'héfite 
point , & Pignero profite de ce moment pour 
lui donner un coup de couteau qui l'étend 
mort fur le plancher. Libre alors , il fe dégage 
de fes chaînes > & le jette dans la nier ; il ét<Ht 
fur le rivage tranfi de froid &l ne fâchant que 
devenir , lorfqu'il pafla un homme à cheval ^ 
qui avec bonté lui demanda ce qu'il faifoit là 
mouillé comme il étoit. Pignero lui répondit 
qu'il s'étoit iauvé à la nage d'une barque qui 
venoit de le perdre 9 & qu'il ne pouvoit faire 
un pas tant il étoit fatigué. Le voyageur com- 
patiflant lui offre la croupe de fon cheval , 
Pignero ne reûife point : ils firent ainfi quelques 
lieues en raifonnant; mais au premier détour^ 
Pignero ne manque pas d'aflaffiner fon bien- 
faiteur , & dé fe rendre à Gibraltar avec fon 
argent & fon cheval. Arrivé dans cette ville', 
il y mena long - temps une vie fi régulière , 
qu'il vint à bout de gagner la confiance du 
gouverneur de la place , qui le chargea de 
luûeurs.commiâions dont il s'acquitta avec 
eaucoup d'intelligence* Un offiaer anglois 
ayant demandé à ce gouverneur un homme de 
confiance pour faire le vovage d'£fpagne ; ce- 
lui-ci crut bien faire de lui donner Pignero , 
qui après deux jours de route , afTaflina l'offi- 
cier. Pour achever , ce monftre fut mis dans 
les prifons de Malaga , où il étoit encore il y 
a quelques années* S'y étant rendu amoureux 
d'une jolie £Bmmç^prifonné.e avec fon if^. 
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il ne trouva pas de moyen plus court pour pot 
féder l'objet de fa paiiion que ra^iïaiïinat ! en 
effet f un coup de couteau le <iélivra du mari^ 
il épouffi la veuve ; & depuis , tant la juftice 
•eft bonne en Eipagne , il. en eut plufieurs en- 
fants. P g icro qui avoit de l'argent , & qui graiC- 
ibit ui |)auc à ion Efcrivano ^ efpcrant toujours 
bien de Ion alfair j , loHicitoit (on jugement. La 
ientcnce vint cnlîn , qui condcimua cet hon- 
nête homme aux mines. U fc crut trop puni , 
il appella de fon Arrêt ; j& la chancellerie de 
<îrenade ayant vu ce procès tifTu d'horreurs 9 
condamna Pignero à être pendu. Fâché contre 
le greffier qui avoit rédigé la procéduiie > il ré- 
solut de Taflaffiner nu moment où il lui liroit 
fa Icntence ; heureufcment pour cet homme , 
un autre greffier prit ce jour-là fa place. Pi- 
gnero , lans fe déconcerter , tira fon long cou- 
teau , ^ lui dit : ffcnc:i^ , U était dcjiiné pour 
un autre. 

On fera fans doute étonné de voir ainii les 

£riionnier& armés de p<^gnards& de couteaux. 
A police des prifonsr en Espagne eft inconce- 
vable. Les fenêtres font ordinairement garnies 
de longues cordes & de paniers , par le moyen 
dcfquels ils reçoivent de -leurs amis tout ce 
qu'ils veulent , des armes , des avis & de l'ar- 
gent. Mais û ua homme honnête eit pris fur 
le moindre foupçoi) de contrebande , on lui 
met à rinftant les fers aux pieds & aux mains $ 
s'il n'a pas fix louis à donner au geôlier pour fe 
délivrer de cette oppreflîon. Il ieroit trop long 
d'entaffer toutes les vexations & les horreurs 
qui fe CQmm^uem ce genre. Le gouverne^ 
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ment ne veille pent* être pas affez fur Ces dé« 
fordres particuliers ; & je ne crains* pas de le 
dire , s*il eft un pays où le derpotifme fe fafle 

fenfir prefque à cliaque pas , ce pays eft IT.f- 
pngne. Chaque village a un delpote dans ion 
alc^ide ; chaque ville dans Ion corrégidor ; cha- 
que douane dans Ion adminidraîcur , & chaque 
province* dans ion intendant ; 6l Ton veut dé- 
truire l'inertie loilquc tout tend à la faire naître; 
on prétend ranimer Tagriculture & Finduftriel 
Ah I que de réformes nè fallôit-il pas faire avant 
que de dîAribuer des quenouilles & des rouets. 

Il ny a que deux Chancelleries tn. Efpagne ; 
c'eft ainfi qu'on appelle les cours louveraines 
de Grenade & de V'alladolid. Elles fc partagent 
tous les procès de l'Elpagne en dernier report: 
car les principales villes , comme Barcelone , 
Valence , Séville , &c. ont des cours de jufiice , 
appellées Audiences , dont les jugements , comme 
ceux de nos fénéchàuflees , font foumis à Tap- . 
pel. Ort donne le nom iiOydores à tous ces 
jii^es , qu'ils foient membres d'un tribunal fupé- 
licur ou inférieur ; leurs charges ne font point 
vénales ; c'cll le confeil qui nomme, & le roi 
approuve. Les auditeurs ibnt choifis parmi les 
avocats y les anciens alcades , les corrégidors; 
& la brigue > en ce genre, fait commettre plus 
d'abus que la vénalité des chargesfue peut en 
produire en Franc^. Les Arrêts des ChanctU 
leries peuvent être réformés par le Confeil dt 
Caftille , comme en France , au Confeil , fur 
les requêtes en caffation. 

Ce Confeil , comme le plus ancien & le pre- 
mier de la monarchie ^ jouit de ti:ès-grands hoa- 
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neurs ; il fut fondé , dit-on , par Ferdinand IIF, 
en 1145 : il eft le dépofîtaire des loix du 
royaume.; la grande police de TEtat lui eft 
confiée.' Ce Confeil nomme aux chaires des 
univerfités d' Alcala , de Salamanque & de Valla* 
dolid f ou plutôt il infialle dans ces places celui 
qui a triomphé dans le concours , & lui expédie 
les brevets ou les titres qui lui font néceffaires. 
11 examine les avocats , & après les ferments 
d'ulage , il leur fait aulfi jurer de défendre , en- 
vers & contre tous , Timmaculée Conception de 
la Vierge. 11 eft juge fuprême en littérature ; 
toutes les approbations des livres émanent de 
lui & font de fon reffort; il remplit en ce genre 
les fondions de notre chancelier. U eft com« 
pofé d*un préfident 9 nommé PriJUcni dt €aflUU ^ 
( place fi belle, & qui jouiffoit de tant de privi- 
kgcs , que les rois l'ont Supprimée , & ne font 
fau revivre que dans les temps de crife , comme 
Jlome nommoit autrefois un didateur ; le der- 
nier préfident de Caftille a été M. le comte 
d'Aranda ) » de feize confeillers que Ton qualifie 
de Seigneurs^ d'un fitcal ou procureur général y 
& d'une foule d*officier$ fubalternes. Dans les 
requêtes que l*on préfente à ce tribunal , on lui 
donne le titre ^Altcjfc , & dans les mémoires 
& les consultations , celui de Majejlé, 

Après avoir parlé des tribunaux en général , 
je ne crois pas inutile de faire connoitre les 
deux emplois à' Alcade & de Corrégidor, Le pre- 
mier date des Arabes » & fignifie gouverneur ; 
fon emploi eft beaucoup moins important qu*au« 
trefois ; il n'eft aujourd'hui pour ainfi dire que le 
lieutenant de pplice de l'endroit oit il c(ft établi : 

U 
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SI veille à la sûreté publique , aux inarcliés ; il 

taxe k prix des denrées , &c. Il n'y a pas de ' 
petit hameau qui n'ait fon alcade. Le corré- 

Eidor eft [>lus moderne; la première fois qu'on 
ï trouve nommé dans les loix de i'£fpagne » - 
c'eft en 1387. 

• > Lorfque i'Éfpagne out fecoué le |Oug des Bx>«* 
nains y elle notama pour fon gouvernement 

( intérieur une foule d^magiârats* Ceux dont oH / 
retrouve le nom dans les- Ichx anciennes , font , 

le feigneur de la ville , le vicaire du feigneur 
ou fon afTiftant , le juge -ordinaire , le juge de la 
terre , le feigneur de la province , le duc , le 
comte , le juge de réiîdence, les juges délégués ^ 
les arbitres , &c. Quoique tous ces noms loiea^ 
différents 9 il eft à fuppofer <^u'i\s n'ont fervS 
^'à défigner lesmâmes fondions; c'eft-à-dire^' 
« que le juge de la ville étoit le c\ême qaé celui - 

3ue les loix nomment tantôt le juge ordinaire 9 
t tantôt le juge de la terre. Le comte étoit 
fans doute le feigneur de la ville ; à le duc ^ 
celui de la province. Les juges délégués étoient 
ceux qui accompagnoient le duc ou le roi dans 
la viûte qu'il faifoit de fon gouvernement ou 
de fes états » & qui Taidoient à rendre la juf« 
dce. Les arbitres étoient, comme aujourd'hui^ 
des lK>mmes 'choifis pair deux parties en litige » 
qui* vouloient fe mettre d'accord* 

JLorfquè là monarchie efpagnole te fut ven- 
gée de l'ufurpation des Maures , en les dépouil- 
lant de la plus grande partie des provinces qu'ils . 
avoient conquifes , elle conferva à fes gouver- 
neurs, fous le titre d'Alcades^ la police & 
le gouvernement des villes qui leur étoien^ 

T^mè ii^, y; 
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âixmdantes » les vents mêmes fiiffifetit pùci( 
caufer 43ns les terres des'ravages cptiàdéfaî^. 
Cependant, malgré^ Paridité caiifée par . le dé* 

faut de culture , on a remarqué qu'année com- 
mune , la récolte peut fournir en grains une 
année & demie de lubfiftance pour tonte TEf- 

Eagne. Que feroit-c;e û tout étoit également Se 
ien cultivé î • • ' * ; . î 

' il' èd^ permis de fiippofer, qu'au Viioyen d« 
cette àjbqndaince & de quelques grediérs» publics i 
on ne devroît jatoâii^ manquer def Jràihs ed 
E pagire r cependant' U'arave tl'tejfauvèttY'clc$ 
difettes dans quelques provinces , paf ce' 'que 
l'exportation y eft mal combinée , & le paifi 
eft toujours beaucoup plus cher qu'en France; 
Il cfl vrai de dire que le paylan Êfpagnôl ne 
coi^noit pas ce pain noir dégoûtant qu^ 
mange louvent nOtre' laboareiu' ; le pâîtt le 
plus blanc 3^ fait dd meilleur froment ; fért dé 
hourtiture à pfefqUè tous les drdreidie fÉtat* 
Lés Cafiilles fit l'Eftfàinadure fonUes province^ 
.les plus fernles ert'bfâi, & fuf leiqueflei dé- 

vroit fe porier fur-tout l'attention du gouver^- 
nement.- ' - '.r • . . . / . v .î; . ■•. 

On pourroît apporter' philieurs remèdes à la 
grande llénlité dont on fe plaint en Elpagne. Le 
premier dont on retireroit un double avantage i 
lèrpit de planter des arbres. On a la douleur de 
traverfer lés plaines immenfes de la Caâille fans 
y rencontrer le. plii|« çetit Jtrbufte ; les fources 
ne manquent pas dans la plupart des provin- 
ces 9 mais elles tarifTent dans les grandes cha- 
leurs. Si l'on avoit foin de planter des arbres fur 
les bords des ruiûeaux ^ des rivières , le foleil 
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rendre compte aux adminidrateurs. La vîfite 
qu'il fait dans les divers endroits de fon reP- 
KNty doit être à fes dépens, fans qu*il puiffe 
exiger f ni le logement , ni la nourriture , ni 
aucune efpece de redevance. 11 eft obijeé de 
réfider dans la ville principale de fon diSriû p 
& il ne peut s'en abfenter fans une permîffion 
expfefle du rot , fous peine d'être privé de fa 
charge. Il doit empêcher les jeux de hazard, 

i>ouriuivre & châtier les vagabonds > parmi 
efquels font compris les chaudroniers étrangers; 
ne laiffer mendier que les vieillards Se les im- 
notents ; modérer le luxe; ne ^as permertre aux 
ttimnes d'aller entièrement voilées , & veiller à 
ce qu'il ny air pas de maifons de débauche; 
il faut enfin ^u*il foit exaiSfâ tenir fes audiences, 
& au*il termine les^procès avec la plus grande 
célé rite. Un corrégidor ne demeure guère dans 
la même ville que trois ou quatre ans ; il fe 
promené de Corrégidoridt en Corrégidoriat ^ juf- 
qu'à ce que , pour le récompenfer de fes tra- 
vaux 9 on le place dans les tribunaux fupérieurs. 
Il fait invariablement fon chemin , en fuivant 
le cercle: une fois qu*ily^ eft admis^ il ne peut 
£tre déplacé * à moins qu*il ne conîtiut dés délits 
trop graves; ce qiii eft très-rare je crois. Mais 
on dit qu'ils ne (ortent jamais djuioe place aufi 
pauvres qu'ils y font entrés, , 
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Les caufe^quiontdéjpeuplé TErpagne St/ait 
aégliger ragrîculrure > font trop connues poiu; 
que je cherche à les rappeller. Le goiiventement 

plus éclairé fans doute fur fes vrais intérêts y 
paroît vouloir s'occuper beaucoup de tout ce 
qui concerne l'économie politique. La faveur 
qu'il accoi de aux diverfes fociétés établies fous 
le nom à! Amis du pays , en eft une preuvo ^ 
puifque leur but e(l de fomenter ['indu(farie , &: 
îur-tout de ranimer de perfeôionner Tagri- 
culture; mais le^ progrès qu'elle a faits font bien 
lents encore. Quelques années de vigilance 
deproteâionn*ont pas pu fuffirei réparer le mal 
caufé par pkifieurs (îecies d*inertie. D'ailleurs 
twi des principaux obftacles ;que rencontrera 
long temps le zele des amis; c'eft moins le dé- 
trtti'de popu'ation, puirqu'îleft prouvé que celle 
ci Ë' pagne» depuis trente ans , a augiq^enté d'un 
tiers ^ que le trôp grand éloignement qui exiile- 
dHine peuplade ^ ou d*ua village, à l'autre* Pea 
de voyageurs, én traverfant ce royaume, au- 
ront manqué d'obferver qu'il n*y a -guère que v 
les terres diftantes d'une lieue , plus ou moîtis, 
des villes & des villages, qui foient cultivées, 
& il n'efl pas poflîble qu'on défriche plus 
avant : car Ton parcourt quelquefois les quatre, 
cinq & même fix lieues , fans rencontrer d^habî« 
tation. L.entre^'deux paçok v-une ^t^re. facréd ^ 
que la^charrue & le hoyau profaneroient i fl^ 

'VJ. 
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çonfîées : elle donna Je. titre de Régidor ou de 
régiiTtur à ceux qui eurent le foin de veiller aux 
ami^res dê la ville'; & de Çorrégidor^ au magif- 
trat qui devoit juger les différents qui furvîen- 
droi^nt' dans cette même vîHe. Avec le temps, 
ce concgidor devint plus puiflant que Talcade: 
celui ci n'eut plus cjue la police ordinaire; l'au- 
tre devint l'unique juge au civil comme au 
criminel. L'alcade ne tut , pour ainli dire , & 
ii*efl aujourd'hui que le premier ofHcicr du cor- 
régidor : car c'eA lui qui leâ chargé de faire 
Jes premières diligences contre les coupables ; 
il doit fe faifir de leurs biens & de leurs per* 
fpnnes > & rendre compte de fes démarches au 
corrégidor, qui feul a le droit de décider & de. 
•.juger. L'alcade des villes & des villages change 
tous les ans. Dans Madrid , chaque quartier 
choifit & nomme lui-même fon Alcade à la plu- 
ralité des voix. Les not^içs s'afTemblent en 
préfence d*un alcade ^e CQur & de Tefcriyano 
à ce délégué. Chacun donne à fon tour foa - 
fuffiiage^ &*rhomme élu repréfente nos- Cb/vi-' 
'nùffiùrts quartier \ il ,i la police ^ à ta 
propreté des rues &: des maifons , aux rixes pu- 
bliques & particulières. Cet emploi ne rend 
rien , dit-on : cependant il eft très - recherché ; 
& quelques jours avant l'cledion , les piéten- 
d^Ot^ pnt ibm de le conciler les iuffrages. Le 
pouvoir- des ^ilcades de cour eft encore très* . 
étendu î *iU t^gent même quelquefois en der- 
d|eif j-efortn au criniincl.'j ! .. , • 
^Sa^iayana^i\MÀ a fait un traitéafleai! cftîmé du : 
gC^VfS^rfeement politique dei'Efpagne, prétend 
que. l'emploi de c<»rrégidor clt un . dès. plus. 
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^ugurtes de la monarchie ; que fes 'obligations 
font lans bornes , & que fon autorité peut le 
comparer à celle qu'avolent les proconluls ro* 
âiains» On en jugera ; car voici le détail des 
«levoirs 6l des fooâtoi:^. d'un cprrégidor. 

Il doit vifiter au moins un€ fois les. villes 6c 
les volages, de ùm diftriâ » pendant la tlurée 
jde fa charge , fâir<e renouyeller les termes oui 
défignent Tes iimites . de fa jurifdiâioa , s ils 
' tombent en ruine ; diftribuer avec équité la 
' jufticc , & faire rendre à chacun le ficn ; an- 
nuUer les péages , les droits & les impôts qui 
auroient ét4; mis iur les villes, grands chemins 
& les villages , .iatt^.-le confentement du roi% 
veiller à Texécutioa du concile de Trente , 
cç qui conççriie les;tonfurés & le. bas clergé; 
& ne pas foaffirir que, fous !»ucun prétexte » les 
droits de la couronnç (oient fraudés* Il doit 
avoir un regître , oii il tiendra un compte exa£l 
des frais de juil:ico qu'il aura été obligé de faire 
par lui ou les officiers pour le fervicc du roi ; 
recouvrer ce qui elt légitimement du; rendre fes 
comptes tous les ans dans le mois de décembre^ 
& remettre rexcédant de la recette au reçevei» 
tdes ânances avant la fin du mois de ipnyief^II 
^ft obligé de veiller à ^.^iDirieté^desicb^Bâiins , 
de . élire obfervet les loix en ce <)ui CQnc^rne 
la chatfê, lès pâturages , les bois & la^^pêehe; 
d'inftruire tous les lix mois le confeil , fi \és 
prélats & les juges cccléfialliqucs ne cherchent 
pas à uiurper de nouveaux privilèges, & n em- 
piètent pas fur la jurifdiâ:ion royale. U-dok 
prendre ibin dei écoles publiques &l des maifons 
«le charité 9 coûdioitre l«uis revemiay & 'faire 
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doute la préférence ; mais en accordant au 
nmtet tonte la fuDériorifé de« force 9 & la 
frugalité qu'ofi lui luppofe , le feul défaut de 
ne pouvoir fe reproduire, devroh lé faire ex- 
clure. Il n'y a que Tignorance , un luxe mal 
entendu & le défaut d'agriculture qui foutien* 
nent le préjugé national d'avoir des mules, 
qu'on tire prefque foutes de l'étranger, & qui 
font d'un prix extravagant. S'il y a quelques 
parties de l'Efpagne où le cheval ne fott pas 
afTez fort pOur réufter à la vivacité de Tair & 
à la âitigue , qu'on fé ierve alors de mulets 9 
cela fmit naturel ; mais par^tout où les che- 
vaifx peuvent être employés fans rifque» ils 
me paroiffent à tous égards devoir être pré- 
férés. * » 

Un autre abus que devroit réformer Tamour 
de l'agriculture, feroit de faire diminuer cette 
quantité de taureaux que Ton réferve & que 
Ton nourrit hors du travail & dans l'inutilité , 
pour les tuer eofuite avec cérémonie & fi chè- 
rement pour le public. On poûrroit au moins , 
fi le peuple eft tres-attaché i ce genre de (keSf 
& qu'il lui en coûtât trop de s'en voir privé , 
réduire le nombre des yidimes , & ne facrifier 
que quatre ou cinq taureaux au lieu de vingt 
qu'on a coutume d'éventrer dans ces jeux de 
boucherie : l'agriculture ne pourroit qu'y - 
gagner. 



£Br^r.d«ai les Toyages . les fiennet le* *ecdëtfafllqiiM 
étiat les feuls exceptés de cette règle « Ttii^e • couftani* 
ment prévalu. Ces défenies CufCAl i&S » pUQf -qpit te rm 
dêê cheraux £ç pet4eifc ^ ^ 
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iiément naturel ; il y en' cibxt une prodigieufe 
quantité d'cfpeces. Les 'Ràneeees y foht afTez 
(Communes, avec quelques variétés entr elles ; 
les cerifiers y prennent la grofleur des ormes ; 
les pêches y lont delicieufes , 6i Ion y trouve 
les quatre meilleures cipeces de poires fondantes. 

Les Vaienciens prétendent que leur loie- eft 
plus fine , plus légère , & plus unie que celte 
de Murcîe, parce qu'ils élaigoent leurs 'mûriefs 
tous les deujc ans, & que les Murciens ne les - 
élaguent que tous les trois ans , ce qui rend 
la feuille plus âpre & plus forte. Mais on peut 
leur oppoler Texemple des habitants de Gre- 
nade , qui ne les élaguent jamais , & qui peu* 
vent ic vanter, avec raifon, de polTéder la foie 
la plus âne de rEfpagne. 11 eit vrai que ce 
font deux efpeces de mûriers différents , car 
on cultivé à Grenade le mûrier noir , tandis 
' qu'à Valence & à Murcie c'eft le mûrîer blanc. 
Ils ônt âfùffi Vhabitude 'dans ces dei»x derniers 
royaumes de couper la tête du mûrier, afin 
qu'il étende fes branches davantage , & que 
Ton puifTe cueillir plus aifément la feuille. 
Cette méthode ell défedueufe , en ce que l'ar- 
bre en fouftre > & tres-fouvent il fe creufe & 
fe pourrît. ' La cuhure du mûrier dans le royau- 
me de Grenade, eflfans contredit la meilleure. 
/ On . voit dans la Mutcie dçs forêts d'oiaib* 
gers & de citroniers i le cédrat & tous, les au* 
très fruits de ce genre y font très-abondants. 
•Les oranges de Murcie font, en général, plus 
douces & plus grolTcs que celles du royaume 
de Valence ^ de la Catalogne âc du reile de 
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L'efpece de gramen vivace qu'on appelle 
Efpana y eft très - commun , car il couvre une 
bpnne partie de TEipagne. On en tait des cor- 
Jes , des nattes ^ quantité d'ouvrages utiles.' 
M. Bowies dit avoir compté plus de quarante* 
cinq fortes ou manières 'de l'employer. Depuis 
quelques années on a trouvé le fecret de filer 
cette plante comme le chanvre & ie lin, & 
d'en faire des toiles très - fines. Charles III a 
récompenlé celui qui a fait cette précieufe 
découverte^ & lui^a accordé piufieurs pri« 
vilcges, 

La plante qu'on appelle Pïta efl Taloès 
d'Amérique. Comme fes feuilles font épaiiTes , 
hantes & forces , 6n s'en fert en Efpagne poiuf 
encfore les propriétés : fa culturt; donne . peu 
de peine , puifqu'on n*a befoin que de mettre 
une de fes feuilles en terre ; elle pouffe une 
tige de fix à fept pieds de haut , qui fe termine 
en pyramide & qui fait un ornement agréable 
fur les grandes routes. M. Bowles prétend que 
fi Ton diililioit fes. feuilles , on pourroit ea 
extraire une efpece d'eau-de-vie ; qn fe con* 
tente , après les avoir long-temps laifle fer« 
menter dans l'eau , de les battre comme le 
chanvre » & d'en faire des cordes que Ton teint 
deplufieurs couleurs , & des rênes pour les che- 
vaux. Dans la Catalogne on eft venu à hpuC. 
de les filer fi menu , qu'on en fait des blon- 
des. Je crois que l'on pourroit aifément muU- 
tipiier cette plante eii Provence. 

Les Patates furent apportées d'Amérique ^ea 
Galice par leB*.£fpagnolSf d'où elles fe propa- 
gèrent eofttite dans le reffa de TEuiope ; elles 
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en abondance le Kermès ^ ou ce ver connu fous 
le nom de Gal-inJeSk > aui fert à la teinture 
écarlate, qui étoit fi appréciée des anciens , 8c 
dont l'ufage eft devenu moîns fréquent par 
rabondance decét autre infeâe nommé Cocke^ 
mià , qui nous vient d*Ainérique« Cette efpece 
de chêne s'appelle en Efpagnol Cofcoxa. 

Le Suber ou Alcomoque eft l'eipece de chêne 
qui produit le liège ; fes glands (ont amers. 

* De quatre en quatre ans, on le dépouille de 
fon écorce jufqu'à i'épiderme » car fi on l'atta- 

^quoit » l'arbre fe deÛécheroit. Lorfqu'on l'a 
ainû dépouillé , Tarbre produit une eîpece 
liqueur ^ùi s'épaiffit à l'air , & qui au ]>out 
de quatre ou cinq .ans ferme le nouveau 
liège. 

Le vrai chêne qui fe nomme en Efpagnol 
Ettcina y eft un arbre très haut , très-touHii , 
dont le bois eft extrêmement dur ; les racircs 
font plus tendres & le tournent avec facilité. 
Cette efpece de chêne produit des glands très- 
glios , obtongs &L ,û doux qu'on les mange 
comme des marrons. Il y a une variété de la 
même efpece dont Içs feuilles tout lilTes & lui- 
faiites 9 les glands n'en font ni aufli gros ni 
auffi bons que les premiers* v 

Les montagnes feptentrionales de l'Efpagne 
produifent des chênes blancs , très-proptes â la 
conftrudion des navires : ils ont la feuille 
large & découpée, elle tombe en hiver. Us 
produifent des glands amers. 
. Le hêtre vient auffi dans les jirovinces fep« 
tentrionales» fiir la cime des montagnes où les 
chênes ne peuvent déjà plus fe toutenir} il' 
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croît avffi dans les plaines ^ 8c produit un fruit 

triangulaire. 

Le noyer eft affez commun dans quelques 
parties de TEip igne. Il eft étonnant qu'on n'ait 
pas cherché à le planter dans les «autres oii il 
croîtroit aufll-bien. 
^ La plupart des oliviers n'ont , pour ainfi 
dirai que Técorce; cela provient de la mau- 
vatfe méthode dont on fe fert pour les plan-* 
ter : car l*bn ne fait que prendre une branche. 
d*olivier , on la fend en quatre par* un bout , 
&on la met en terre, de lorte que Teau &Ia 
chaleur en pourriflent l'intérieur. L'Efpa^ne a 
de rhuile en abondance , mais elle eft en général 
puante déteftabie au goût , tandis qu'elle 
pourroit être auffi bonne que celle de nos pro- 
vincies méridionales. On a la coutume ^ 
dans un pays auffi chaud que FAndalouûe , de 
biffer pourrir Tolivè avant que de la détriter ^> & 
cè n'efl* fou vent que trois mois après avoir 
cueilli le fruit , qu'on fonge à faire l'huile. Ce 
n'eft pas-là la méthode de Provence , où l'on ne 
laiftè guère fermenter lolive » que huit jours 
avant de la porter au moulin. En ufant du 
même procédé » l'Efpagne pourroit fair^ ua 
grand commerce de les huiles. 

L'Andaloufie eft remplie d'oliviers 9 ceux de 
Lttcfna & des environs produifent une. olive 
ronde, petite & de bonne qualité pour &ite 
lliuile. Celles de SiviUc , au contraire , font 
à-peu-près groffes comme des œufs de pigeon , 
& font excellentes à préparer & à . conlerver 
pour être fervies dans les tables. 

Le. pommier parokétre en Bifcaye iam fim 
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M. Bowles , qui clans fon introdiidion à 
rhilloirc naturelle & à la géographie phyfique 
de TEipagae » prouve qu'il a biea ^examine les 
diveries produâions de ce royaume , aâuré 

3ue ni BtUonius^ ni Rauwalfy ne font mention 
'aucune plante des environs de Jérufalem « qu^il 
ii!ait rencontrée dans cette péninfule, le ne 
crois pas' iiratîle de donner ici une légère idée 
de quelques plantes, atbres & arbuftes que Toq 
Vouve en Efpagne. 

Le térébinthc ordinaire cft aflez commun- , 
un infeâe le pique pour dépcfer les œufs 9 & 
cette piquure produit une noix de. galle couleur 
de corail; & comme cette noix» au lieu de^ 
$'arrondir en croiflant « s'aiongé de plus d'un 
demi- pouce, & prend la forme d'une corne de 
chèvre , cette éipecé de t'érébinthe eft vulgai-» 
rement appellée Cornicabra, Ses racines, fbu^' 
vent plus grofles que le tronc , fournirent un 
bois très - dur , agréablement veiné , & qui 
prend au tour toutes les formes qu'on veut lui 
donner; il eâ fi^fceptible d un beau poli ; on 
en fait une ^rodigieufe .quantité de tabatières 
à Orihuela ^ qui ioot connues Taus le nom de 
bois d'Orihuela. Mais les: ouvriers qui les tra- 
vaillent ue font pas très habiles & j ai peu 
vu de ces -boîtes faues dans le- pays dont là 
forme fïit agréable. • '• 

• Le figuier d'inde , Opuntia , eft très-commun 
dans la partie orientale & méridionale de 
rEfpagne, & quoique cet atbuile foit . origi- 
naire des Indes, il croit par- tout fans cukiure 
jSE.)ufques'daiis la fente des rochecs ^ oit il trouve 
à peine de îa terre pour y prendre racine* Sa 
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fleur çft de la grandeur d'un oeillet ordinaire, 
mais plus touque, d'une couleur très-rouge 4ç 
fans épines ; mais lés feuilles qui l'enveloppent 
lorfcfu'elle eft encore en boutons, en font aff- 
inées dé très-aiguës. A la fleur fuccede un fruit' 
aÙ'ez reiTemblant à la figue ordinaire : en la 
dépouillant de fon écorte , on lui trouve un 
^oût pâteux , mais allez agréable : il a la pro- 
^priéré de teindre en rouge les urines de ceux . 
qui en mangent. On découvrit en Angleterre , 
par hazard, que .les.os d'un cochon .qui vivoit 
dans la maiibn d'un: teinturier, qui s'étoi( 
OOUFri avec de la garance > s etoient teints en 
rouge. L'expérience futi répétée & . ^onfirméç 
i Paris par TacAdéinie des fciences» . 
•'^ Le grand palmier croît dans todtes les prth . 
vinces méridionales de l Elpagne ; mais où il 
abonde le plus , c'eft dans le royaume de Va- 
lence, aux environs d'Elche ; la plaine en eft 
couverte autant que la vue peut s'éieodve. Oij 
prétend qu'il y en a plus de cinquante mille ^ 
don^ les deux tiers, au -moins, oint plujs<ie cent 
vingt 'pieds de haut, & qui forment une forêt 
fuperhe. • ^Les ^ dattes-^ qu'ils produifeot font 
attachées à la ^cime'^e Tarbre en grap* 
pes de quinze à vingt- cinq livres ; elles Ibnt 
moins douces & moins bonnes que celles du 
L^^vant , mais je crois que cela dépend un peu 
de la préparation qu'on donne à celles-ci , & 
qui corrige Técorce du fruit qui * eâ* naturelle- 
ment un peu. apre.; 

n y à plufieors foctes de .chênes :en Ëfpa- 
gne. Ilex acitUata^wcaccigïamlifira .tÛ cWt|i 
4oâs les feuilles é]pme|if<^s duquel on tfpuye 
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On voit dans lé royadme de Valence plu- 
fcuis plantes de coton & il ell étonnant que 
irjîflïf ' f '(«m'a-hirt en Efpagne la culture 
de cette plante fi utile , & qui s'y faifoit suitte- 
. fcis avec beaucoup de f-iccès. " 

Sur toiue la côte , depuis' Malaga jufqù'l 
Gibraltar, :1 y a plus de douze Jml^Z 
ou tnoiUns a fucre ; on en compte quatre danTle 

temps immémorial, & la tradition rapporte que 
ce forent les Mauresqni apportèrent en Efpaine 
Us cannes à fucre ft la manière de le préparer 

qu elle ne reft ; on pourroit auffi , dans les 
mêmes cantons , cultiver l'ananas & quantité 
d autres plantes & fruits de l'Amériques. llc^S 
auffi en Efpagne de la cannelle ; iSd «'^ 
n. e gout , m le piquant, ni le balfamique de 
celle que nous apportent les ïïollandois. ■ 

Ilrefulte de tpnt.ce qui précède, que l'EfDa: 
gne a reçu 4e la nattore le climat le plus favl 
rabie à tous les genres de culture, & ^^'elû 
fera un des pays les plus floriflanis de l'Euroneî 
dès qu elle aura détruit certains ve.s rolieSuî 
de fa populauon &, de {ça iaduûrie, ' 
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^ IDe la Mejla & des Troupccaix. 

appelle Méfia le cdrps des propiiét?]^ 
éii^ troupeaux à laîiie , qui ont le privilège de^ 
ira>^éffer les Caftiiles À: quelques autres pro* 
■pinces d'Efpagne , peur chercher leurs pâtura-» 
ges. On la divife en quatre chefs- lieux, qui font 
St'govie , Soria , Cuenca & Siguenza. 

Pour la confervation & le gouvernement de 
k Meila » il exifle un code particulier , dont 
l objet eA de leur affigrier des ravines fur. les . 
limites des villes & des villages par obles tfou* . 
peaux doivent pafler, la poffeffion des pâturages 
tfe TEilràfnadure 8e de la province que Ton ap- 
pelle la Montagne, il fert àufli à régler les diffé- 
rents qui pourroient s'élever . entre les confrères 
de la Mejffa, 

Le plus odieux de tous les privilèges de ce 
c^rps étoit de pouvoir conferver à perpétuité 
tes pâturages qu'il avoit affermés , lans que 
le propriétaire pût ëii difpofer ni pour autrui , 
ni pcair lui-même ; tant qiills étoient exàâs à 
payer le prix cbnvèfnùl ce qi|iarnvoit toujours, 
parce que ces propriétaires de beftiaux font 
très-riches. Ils avoient ainfi des pâturages afFer- 
més depuis plus de deux fiecles , dont la valeur 
avoit quadruplé , fans qu'on put exiger d'eux 
un fou de plus. On. vient de leur enlever tout 
récemment ce privilège diâé par la tyrannie 
& lufurpation; Le Confeil de Cafiille a rendu 
aux propriétaires des pâturages , la liberté de 
les affermer tçuies les amées au plus ofiant. • 
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plus 
ture 

fait voyager. Il n'eft permis à aucun paitîcti- 
fier, xlans toutes les terres qu^jk doivent tra- 
verfer , de faire clorre fim diamp , & l'on 
«'ignore pas que,n Angleterre les enclos ont été 
Wie des plusgrartdes reffources de l'agriculture. 

Ces troupeaux errants font très nombreux 
Ils voyagent de la cime des montagnes de Sé- 
govie & même de celles de Léon juiqu'en Eftra- 
madure , par divifions de' douze cents brebis^ 
conduites par cinq bergers. Il exifte tel ©fo-i 
pnéiairequî poffede jufqu'à.70 mille têtes de 
menu bétail, il âiut ftvoir qu^dn diftingoe en 
Efpagne deux fortes de brdbts; celles qui fixées 
dans le pays qui les a vu naître , paffent la 
mut dans les vafles écuries qui leur font defti- 
nées ; la laine de celles-ci efl groffiere & n'a 
pas une grande valeur, & les brebis qui paffent 
l'été dans les montagnes de la Manche de 
TEllramadure & de TAndaloufie ontlalain<sb 
plus biancfae & la plus âne. On appelle celles 
de cette dernière ^fpece Meriaas ou Tmnshw^ 
manus; &; l'on en compte enviioni cinq millions 
de. têtes en Efpagne. ^ 

Un parc fcomient ordinairement dix mille 
brebis ; fon adminiftration ell confiée à un 
MayoraL qui doit être intelligent & aâif il a 
fous fa direction cinquante bergers & UnnOm- 
bre égal de chiens. 6es gages ibdt 'de cent 
doublons par au, qui font quiitte cents livres 
de notre monnoie ; on. lui fournit auffi un 
duîvah Les beigéis. iont diviïés en quatre 
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clafTes ; ceux de la première gagnent environ 
quarante livres par an ; çeux .ae la féconde 
-aj livres ; ceut de la troifieme* i j livres, & . 
^ceitx enfin de la dernière 10 livres; on leur 
donne outre cela deux livres de pain par jour, 
C'efl audi la ration des chiens ; mais le pain 
qu'on leur fournit eft d'une qualité inférieure. 
Dans les mois d'avril & d odobre «[cl^aquç ber- 
ger reçoit trois livres de gratification, 
. Le premier foin des bergers, lorfqu'ils arri- 
vent dans les pâturages où ils doivent pafTer leur 
été 9 eft de donner à leurs brebis autant de 
fel qu*elles en veulent nianger , & pour cela le. 
propriétaire du troupeau fournit vingt ^ cinq 
quintaux de fel par chaque mille têtes de bé- 
tail ; elles confomment cette quantité en moins 
de cinq mois. ' 

Vers la fin de juillet, le berger introduit les 
mâles dans le troupeau. Six ou fept fuffiient 
pour cent brebis. On les retire d'un parc où 
ils paiffent en particulier , fit dès qu'ils ont fé- 
condé les femelles y on les y conduit de nou- 
veau. Les moutons font d'un plus grand rap- 
port que les brebis , quoique la laine de cellçs- 
ci foit plus fine. Trois toifons de mouton pe- 
fent ordinairement vingt - cinq livres , tandis 
qu'il en faut cinq au moins de brebis pour 
j^re le même poids. 

/. Vers le milieu de feptembre on les frotte 
àvec de la terre d'Almagra délayée dans l'eau* 
Les uns prétendent que c'eft pour les déftndjre 
contre les injmres de Tair , les autres, que c*eft 
pour emp6cner que leur laine ne croifle trop 
vite &L ne s'abâtardiiTe, Ea&a p 00 l'emploie 
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.comme une efpece d'abforbant qui s'empare 
d'une partie de la tranfpiration de ranimai, & 
qui l'empêchant de fournir trop de iiic à ùl 
laine lui conferve fa fineffe. s 

A la fin de feptembre , oh met les troupeaux 
en marche. Leur voyage , depuis la montagne 
înfque dans l'intérieur de l'Erframadure, eft de 
1 50 lieues , qu ils font en quarante jours ^ plus 
ou moins. 

Peu de temps âprès leur arrivée dans leurs 
quartiers d'hiver ^ vient le moment oii les 
brebis mettent bas y & c'eft alors qu'elles exi- 
gent le plus de foin de la part des bergers. On 

i>lace celles qui font fiériles dans les pâturages 
es moins gras , réfervant la meilleure herbe 
pour les mères ; & à mefure qu'elles fe déli- 
vrent , on les conduit dans des pâturages meil- 
leurs , encore réfervés à cet effet. 

Dans le mois de mars , les bergers ont qua- 
tre opérations à faire fur les agneaux qui font 
nés dans l'hiver précédent : la première eft de 
leur couper la queue à trois pouces de fa ra* 
cine , pour qu'ils fe fab£fent moins ; la féconde ' 
eft. de les^ marquer fur le mufeau aVec un fer 
chaud pour les reconnoître ; la troifieme eS 
de leur fcier les cornes , pour qu'ils ne fe nui- 
fent pas dans leurs petites querelles , ' & la 
dernière eft de châtrer ceux qui doivent fer vir ' 
de guide aux divcrfes divifions. 

Le mois d'avril efi ordinairement le temps 
marqué pour leur retour à la montagne; zlors 
les brebis ont coutume de montrer par divers 
fignes qu'elles ont envie de partir , & les 
bergers , doivent alors les veiller de plus 
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jfrès ^ fcm qu'elles ne leur échappent 

point. . 

La tonte commence preTque ' toujours le 

premier de mai fi le temps eft beau; mais s'il 
eft humide^ on la diffère de quelques Jours 5 
& lorlque les brebis font tondues , on les ren- 
ferme dans de valles écuries bâties exprès 9t 
capables de contenir jufqu*à vingt mille têtes 
de bétail > parce que les brebis ont la peau 
fi délicate > que la moindre pfuie feroit capable 
de Jes faire périr. ' . , 

Pour ta tonte de chaque mille hètes', on 
coutume d'employer cent vingt - cinq hommes. 
Chaque homme tond environ huit brebis par 
jour ; mais il ne peut tondre que cinq mou- 
tons. Avant de commencer la tonte , on en- 
ferme une grande quantité de bétail dans un 
petit efpace pour le faire fuer » & par ce 
moyen adoucir la laine & la rendre plus facile 
i couper. 

Si Ton faifmt voyager tes troupeaux qui font 

accoutumés à ne pas changer de climat , je 
crois que leur laine deviendroit peu à peu auffi 
belle que celle des Tranfhumanus, 

Un troupeau de vingt-quatre mille têtes rap- 
porte â fon maître > tous frais faits , enviroa 
60000 Uvres» 

Il y a une grande différence de prix entre 
la laine des troupeaux voyageurs & celle des 
troupeaux réfidants* La laine des premiers fe 
vend de i io à 120 réaux , environ 30 livres 
les 2.5 livres ou l'arrobe , tandis que celle des 
derniers ne vaut que de 1 2 à i ^ livres. La laine 

perd prefqiie la mouié de Ion poids par le lavage* 
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• Les principaux endroits où on la tranfporte 
font y Londres 9 Brifiol » Rouen & Amfterdam. 

Laxour.ne pennet l'exportation de les bêtes 
à laine que par grâce fpéciale ; elle Taccorda 
en 1760 à réleâeur de Saxe qui la ût deiiiaa< 
der par fa fille , reine d'Efpagne ; & quoi- 
qu'elle mourut fur ces entrefaites , Charles III 
n'envoya pas moins à ielcfteur quaitre cents 
têtes de bétail les plus choifies. On en conferva 
la race à part fans la croifer ; mais le défaut de 
foins en fit périr une partie, le refie fournie , 
une lainé excellente qui n'a*prefque rien perdu 
de fa première qualité. On a fpéculé en Saxe 
qu'elle pourvoit difpeniisr d'en acheter davan- 
tage en Hollande , & feulement quelque peu du 
crû de l'Ëipagne pour la mêler à celle du pays*' 
Au commencement de 1778 , la cour de Mddrid 
a accordé au même élcfteur l'exportation de 
300 têtes; trois ans auparavant l'empereur en 
avoit obtenu la même quantité. 

Le roi a des droits confîdérables fur Textrac- 
tion des laines » qui font de 33 réaux , 7 livres 
15 fous d^ notre m<HiMie , par Jrrobt lavée « 
outre ce , les drcnts de paiTage qui en Efpagnol 
fe nommeiit HoUaigos y Montaigos > mais qui 
ne fe perçoivent pas toujours , & les alcavalas 
de ce qui fe confomme dans les pays oîi la 
tonte fe fait. Ces droits ont été introduits à 
. ^verfes époques & félon les befoins de l'Etat* 



X4 



î-iS * Essais 

' finances , Troupes de terre , Marine. 

O N évalue les revenus de rEfpaene à cent 
millions environ de |âafires , y cooipns ceux des 
lades^y, qui ^ toutes déduâions faîtes > ne vont 

}[uere:» dit -on , qu'à quatorze ou quinze mil- 
ions , ^quoique des perlonnes inftruites les por- 
tent de quarante à cinquante. Tous ces revenus 
doivent être de «beaucoup augmentés aujour- 
d'hui ; puifqu'étant fondés fur la confommaiion 
& le luxe, il ell prouvé, fuîvant le dénom- 
brement de M. le comte d'Aranda , que-l'^C- 
vpagoe contient de dix à onze millions d'habi- 
tants , au lieu de fept qu*on lui fuppofoât. 

Quoique la recette & la dépenlè foient de- 
puis long- temps à - peu - près balancées , on 
trouva en 1770 un déficit de cinq millions. 
On prit pour le remplir des moyens inluffiiants; 
& cependant le projet du gouvernement eut 
ion eàet*. C'efi que les dépenies extraordinaires 
qu'avoient exigé les Indes pendant quelques 
années , ont été fufpenduie^s ^ ou ont ceflé d^être 
néceflkires. La vente du tabac établie au Mexi- 
que a produit une augmentation de 'deiix mil- 
lions. Le mShie établitfement projeté au Pérou 
& dans le refte des Indes , n auroiem pas de 
moindres avantages. 

Ces reffources ont mis le gouvernement en 
ctnt de fubvenir fans efforts extraordinaires aux 
ioixante millions qu'ont coûté les expéditions 
d'Alger & de Buenos- Ayres ^ fi ce n'efi quelques 
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avances frites par rentrepreneur des vivres de 
marine ^ & de quelques emprunts hits aux 
Grcmiùs ^ ou- corps des marchands* Ces em- 
prunts font fecrets & doivent être peu confia 

ciérables : car fans cela ce corps perdroit la 
confiance du public , qui lui prête tous fes 
fonds , à railon d'un & demi ou deux pour 
cent , intérêt très - modique qui prouve que 
l'Eipagnol n'entend rien à l'agiotage ; que le 
commerce intérieur offi^ peu de reflburces; 
que Tagriculture n'eft pas en vigueur ; & que 
le gouvernement n'inipire qu'une très -légère 
confiance. Cette dernière xÂfervation eft dé« 
montrée par refpace de fept ans qu'il a fallu 
pour remplir un emprunt de dix millions , à 
rente viagère, ouvert en 1770 ; quoiqu'il offrît 
aux préteurs un intérêt de neuf pour cent, 
C efl la première opération de finance qu'ait 
fait l'Efpagne,, fi Tony joint les contrats que fit 
le roi régnant à fon avènement au trône , pour 
éteindre une dette d'environ quarante millions» 
laiflée par Philippe Y > & qu*il dépenfa à bixft 
flanter les jardins de la Grange. Ces contrats 
font tombés dans un tel difcrédit , que les pro- 
priétaires les oflrent à quatre-vingt-cinq pour 
cent de perte. 

L'emprunt des dix millions étoit deftiné à 
éteindre des charg^^. onéreufes à TEtat ; comme 
il n'a point rempli cet objet , on l'aura fans 
. doute employé à fubvenir à d'autres befoins. 

Ces emprunts exceptés , l'Efpagne n'a donc 
pas de dettes , ài moins qu'on ne veuille parler 
de celles de Philippe V. Ferdinand VI déclara , 
en montant fur le trône $ qu'il ne vouloit pas 

• 



3îd E $ s A 1 $ 

les payer* Il ne faut; cependant en 'rien cori*- 

dure èoiitre Téqulté de ce prince. Ce ne fat. 

qu'après pluûeurs confultatîons de jiirifcon- 
fultes , & fur-tout de théologiens , qu'il fe dé- 
cida à ce manque de bonne foi ; & il n'en con- 
ferva pas moins le titre de jufte qu'on lui avoit 
donné. 11 eut enfuite des remords , & il en fit 
part àfon confefleur qui>étoit jéfuite. Celui*ciofa 
demander au roi pourqucHil avoit pris ce parti ; 
il lui répondit que telle avoit été fon opinion 
dans le temps. Xe confeffeur voulut le nier;' 
mais le roi qui avoit confervé l^avis du iédiite^ 
écrit , & figné de fa main , le confondit , & 
bientôt Téloigna de fa perfonne. 

Charles III trouvant cent cinquante millions 
d'épargne y déclara qu'il paieroit les dettes de 
fon pere , mais que les étrangers ne (broient 
rembourfés qu'après les nationaux. Il paya en 
effet environ uii cinquième du capital » & fuf* 
pendit enfuite fes paiements , comme je Tai 
déjà dit. L'Efpagne , après cela , peut • elle 
compter beaucoup fur fon crédit chez l'étran- 
ger? Elle trouveroit auflî peu de reffourcesdans* 
ion intérieur. Les deux léule^ villes riches & 
commerçantes , Cadix & Barcelone , ne con- 
£eroient pas leurs fonds au gouvernement^ 
ayant , par la liberté du commerce dans les 
Inàc^, des moyens plus lucratif de plus surs 
de les faire valoir* 

Il y avoit autrefins des maifons puiflantes 
dans Madrid , fur lefquelles , dans des befoins 
urgents , le gouvernement auroit pu compter ; 
mais elles font éteintes aujourd'hui ; leurs fonds 

ioat difpertes^ St d'ailleurs elles avoient en 
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ferme les revenus qui font à prëfent en régie. 
Nous avons vu jufqu'à quel point l'Etat peut 

compter fur les Gremios, On auroit de la peine 
à augmenter les impôts; ils font déjà trop con- 
fidérables : il cft donc évident que l'Efpagne eft 
peu en état de faire la guerre ^ & quelle s'é« 
î>uiferoit aifément. 

' Les revenus publics fe divifent en Efpagne 
en rentes générales & rentes provinciales. ' 

Les fentes générales font, les douanes, lé 
vente du tabac, du fel, du plomb, du cuivre 
& dû vif- argent, les poftes , le papier tim-^ 
bré , &c. Ces rentes font en régie , & le clergé 
y eft fournis comme les autres corps de TEtat, 

Le bail des rentes provinciales ne regarde 
que les vingt-deux provinces de la couronne 
de Caftille. Il comprend YAlcavala , dont le 
clergé eft exempt , impôt qui date depuis l'aq^ 
née 1^19: il conûile en un droit payable fur 
toute marchandife achetée , vendue ou échan* 
gée. Cet impôt n'eft pas égal par-tout i il eft 
de huit pour cent fur toutes les marchandîfes 
qui entrent dans Madrid , & qui fou vent font 
arbitrairement eftimées. Dans plufieurs villes, 
comme à Alicante , Cordoue & Murcie, &c. 
il eil permis aux marchands de s'abonner pour 
le droit d*Mcavala; de forte qu'il devient plus 
ou moins fort , en raifon de là vente qu'ils font. 

Il exifte en Efpagne trois coutumes relati- 
vement aux finances. La première eft celle de 
la province franche de Bifcaye qui ne pa^ic 
rien autrefois ; mais fur laquelle on a comm^ré 
de mettre quelques légers impôts. Les dépenfes 
de la communauté font couvertjss par une taxe 
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€g«le & modique , impofée fur chaque feu»' 

La féconde e(l celle de la couronne d'Arar 
gon, oii rimpofition eft arbitraire & perfon- 
nelte , excepté dans la Catalbgne > où il ezifte 
no cadajftre & une taxe proportionnelle» 

La troifieme enfin > eft celle dont j*ai déjà 
parlé , 3c qui regarde tes provinces de Caftille. 

Les troupes eîpagnoles font fur un très- mau- 
vais pied ; & fi l'on excepte quelques régiments 
étrangers & celui des gardes efpagaoles , il 
exiile peu de régiments complets. La profefTion 
jniUtaire e& tombée dans un tel difcrédit depuis 
la paix de 1748 , que le roi , pour faire des 
recrues » n'a trouvé d'autre moyen que celui 
des Quintas ; c*eft le nom ou*on donne aux 
milices. Les foldats ainfi enrôlés* par le fort , 
le font pour fix ans > & ne manquent pas de re- 
tourner chez eux à l'expiration de. ce terme , 
<JueIque bon traitement qu'on leur faïfe éprou- 
ver, il eft rare qu'un Ëipagnol s'enrôle de bonne 
volonté. 

L'ufage des Quintas a plus d*un înconvé- 
ment; il dépeuple les campagnes; il y répand 
une défolation continuelle 9 par la fréquence 
avec laquelle il fe répète. Les fujets qui rentrent 
dans les bourgs 3c les villages au bout de leur 
engagement , ayant contraâé le goût du liber» 
tinage & de roiliveté, ne font plus propres qu'à 
corrompre leurs concitoyens. 

Deux raifons entr'autres ont dégoûté en Ef- 
pagne du parti des armes ; la crainte fondée 
d^re tramporté aux Indes , & le traitement 
qu'éprouvèrent à la paix ces fameux Grenadiers 
fravmciaux , qui furent réformés & renvoyés 
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chez eux , oii ils portèrent & répandirent le 
dégoût âc •{ 'humeur que leur caufa cettç Aianiere 
de payer kurs ie/vices. Les Quintas ont eo- 
core cela d'odieux > que les Hidalgos ou fils de 

nobles étant fort nombreux , la clafle qui ToufFrc 
de cette vexation en eft d'autant plus accablée : 
car les Quintas n'empêchent pas qu'il n'y ait 
en Ëipagne des milices particulières. 

Charles III a tenté inutilement plufieurs 
moyens*d'accréditer la profeflion militaire ; il 
a augmenté la paie du foldat , il a eu foin 
qu*il fut bien traité; il a recruté fes troupes 4e 
vagabonds , de gens fans aveu , & même de 
malfaiteurs. Mais on s'eft bientôt apperçu des 
inconvénients de cette compofition , & l'on a 
été obligé de recourir à la reflburce violente 
des Quimas , qui n'ont produit d'autre bien que 
d'avoir multiplié les mariages , & qui font peut- 
être une des caufes qui ont augmenté la po- 
pulation en Efpagne. Mais auffi combien de 
miférables n'ont-eiles pas produit I 

Je ne dirai que deux mots dé la marine. Au- 
moment où j'écris , l'Efpagne réunie à la France 
cherche à faire fes preuves. J'obferverai fimple- 
nient que les Efpagnols conftruifoient autrefois 
des vaiffeaux prodigieuf&ment lourds, mais forts 
comme des châteaux , & terribles dans le com« 
bat» Les Angloi$ les craignoient , les fuyoient 
|>refque toujours , & en étoient fouveht mal- 
fraités. Ces. vaiffeaux étoient fi bien garnis 
d*honunes & de canons , qu'on a vu» au com- 
bat de Toulon , le Royal Philippe entièrement 
démâté , rafé comme un ponton , foutenir un 
ttès-long combat^ fo faire remorquer & ic 
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làuver malgré tout le feu de la flotte Angloifé. 
pans ce temps-là , la manne, Efpagnole , quoi- 

2ie peu nombreufe ^ étoit're^)eâable; fes v . if. 
aux étoieot de la plus grande durée & n'en 
redoutoient aucun pour la force. 

Les Elpagnols le (ont dtgoûtés de cette 
conftruftion mafîîve qui leur érou particulière. 
Ils adoptèrent la conlhudion Angioife^ éton- 
nés de la légèreté âc de la prompte manœuvre 
des vaiffeaux de cette nation ; ils dérruifireqt 
leurs vteillâs fortereffes, fans faire réfiexioa 
qu'une grande partie de Tavantage de ces 
vaiffeaux légers, eft dans IVaUleté de celui 
qui commiande & l'adrefle des matelots. Une 
nation qui a beaucoup de navires, doit en 
avoir de tous les genres, & doit s'attacher fur-tout 
à ceux qui iont bons voiliers , parce qu'alors 
le nombre fupplée à la force ; mais une nation 
qui en a peu doit les avoir torts & de durée* 
Les Efpagnols appellerent des confiniâeuts 
Anglois> qui parurent travailler pour leur na^- 
tibn > pttifque dans ia deraîfere guerre les Anglois 
s'emparèrent de prefque tous les vailfeaux 
Efpagnols. ^ 

Le gouvernement a maintenant adopté la 
conftrudion Françoife , qui paroît tenir un 
jufte milieu entre l'ancienne conrtruaion Efpa- 
gnole & l'Angloife. il demanda à la cour de 
France & obtint un conftruâeur^ M. Gauthier» 
qui ét<nt attaché au département de Toulon , fut 
nommé pour aller en Efpagne , oi^il fiit fur le 
.champ agrégé à la marine; Ses talents font 
reconnus ; il a conftruit plufieurs vaiffeaux qui 
ont paru remplir ks vues du. gouyçmemeat« 
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Route de Madrid à Bayonne. 

En quittant Guadarrama ^ petit village qwicft 
à fept lieues de Madrid, on entre par une barrière 
dans les hautes montagnes qui portent Je nom de 
fortdeGuadarrama. On monte environ refpace 
d*uiie lieue, & toffqu'on eô parvenu au iom* 
toet , on troiive fuf un piedeftal un lion de 
pierre qui défigné la féparation de la vieille & 
de la nouvelle Caftille , avec cette infcripRca 
fur une pièce de marbre : 

... . . _ 

Ftrnandus FI 

patcr pauim - ■ • 

r . riam utriquc Cajlcllû^ 

. ■ • *' 

fupcratîs montibus fecîi 

f - ûn. fidm. M. DCCXLIX 

ftffù fid' IV» . . « 

' Ce chemin du port de Guadarrama eft fu- 
perbe & bien entret^îa ; il en coûte à chaque 
petite voiture attelée d'un ou de deux mulets » 
3 liyfes pour paffer la barrière dont j'ai parlé , 
& 4 iivte$ 10 foastmx voitures plus confidé* 
rables; On dtfcend environ Teftâce de deuic 
lieues , & comme cette rôute eft fetivent cou* 
verte de neige , le chemin eft bordé de pilier» 
iélevés pour ^'on puiiTe le reconnoitre. Im, 
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chauffée finît au bout de la defcente , & l'on 
n*a plus que de très-mauvais chemins pour fe 
rendre à VdLoMÛin^ petite, ville affez peuplée 
c\\ Ton trouve ae jolies maifons. On traveriè 
plufieurs villages conûdérables qui foot , Sanr^ 
Cidran , Rapadan^s , Martit^ Mrnios , & Toii 
arrive à Omddo ^ vUle aflez grande. On y voit 
* encore les reftes: de fes anciennes murailles , 
dont l'enceinte étoit très - vafle , & quelques 
vieilles tours. On paffe le Doucro iur un pont 
de pierre à deux lieues de VaUadoUd ^ & l'on 
ap^erçoit de loin cette grande ville. Toute 
cette route. eil couverte d'un pied & demi de • 
fable. 

Avant d'entrer dans Valladolid 9 je donnerai 
une idée de la vitilU CafiiLU ; elle eft bornée 
levant par l'Aragon & la Navarre , au nord 

par la Bifcaye & les Afturies , & au couchant 
par le royaume de Léon. Sa longueur du fud- 
oueft au nord-cft eft de cent lieues , & la lar- 
geur de cinquante. Les principales rivières dont 
elle efl arrofée font > VEbn , le Doucro , la 
Pifuerga & V ArUnçon, Les deux premières ont 
leur iburce dans fon fein. 

Les villes les plus confidérables de la vieille 
Caftille font Burgos , Valladolid > Ségovie 
dont j*ai déjà parlé dans ce volu^ne > Siguenza ^ 
Calahorra & boria. ^ 

Cette province eft montueufe ; elle ne jouir 
pas d'autant de fertilité ni d'un air aufli pur 
que la nouvelle Caûiile; elle produit cepea? 
dant à -peu -près tout ce qui eft néceflîiire 
à la vie. On y recueille du vin en abondance ^ 
4e il eft en générai aflez boii ; elle n'a pas 
' * beaucoup 
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lieaucoup d'oliviers. La branche la plus lucra- ' 
t!ve pour cette province eft la laine de Ségovîe^ 
de Si^uenza. & de Sorîa^ dont die £fiit un 
cotnmerce confidérable. * ' 

Revenons à Valladoiid. On entre dans cette 
ville par «ne efplanade immenfe > qui n*eft en* 
^ tource que d'hôpitaux , de couvents & de 
chapelles ; on y en compte plus de trente. 
Cette ville n'eft plus ce qu'elle étoit autre- ' 
fois. Le palais bâti par Philippe II tombe eit 
ruines ; on^n'7 retrouve pas ces tableaux dont 
parle Colmenar; ces jardins qni renfermoient 
des plantes rares & quantité d'animaux ne font * 
plus aujourd'hui qu^un tertre ras & inculte. 
Les Dominicains ont vis-i vis de ce palais un 
fuperbe couvent; la façade de leur ëglife eil 
gothique & Turchargce d'ornements & de figu- 
res , le cloître eft beau par fa grandeur & les 
ilatues dont il eft orné; mais je n*y ai pas vu 
parmi les autres martyrs de l'ordre , le Pere 
Bourgoîn , martyrifé à Paris après i'affa/Tmat 
ile Henri lU, comme l'aâiire Colmenar^ il y 
étoit. fans doute de fou temps. 

La Pifuerga baigne , poui^ atnfi dire , les mû- • 
railles de Valladolid. On a fait fur fes bords ^ 
une aflez belle promenade qu'on appelle le 
Spaulon ; mais elle n'eft bonne qu'en hiver 
ou pendant la nuit en été. Les bords de la 
Pifuerga font charmants ; cette rivière eft large 
& profonde, & l'on n*a pas imaginé de la 
rendre navigable jufqu'à vingt lieues au moins 
de Valladolid ; Ce qui feroit très -utile au 
tranfport des divetfes provifions qui arrirent 
dans cette ville. 

Tom lU Y. 



« 



Digitized by Google 



338 Essais. 

On fait que c'eft à Valladolid que réfide 
une des deux chancelleries établies en Efpagne. 
AufTi y voit-on un peuple de juges , d avocats 
& de plaideurs. 

La grande place efi belle, régulière, & pa- 
roit plus grande que celle de Madrid , parce 

?ue les maifons qui Tentourent font ' moins 
levées. Prefque toutes les rues qui font aux 
environs de cette place , font ornées d'une co- 
lonnade en granit, qui forme un portique fous 
lequel on fc promené à couvert. Ces rues font 
larges , droites , les maifons font aflez belles ; 
snais il règne dans toute la ville une horrible 
mal-propreté & beaucoup de iniferê. 

En quittant Valladolid , on traverfé une 
plaine immenfe & fablonneufe. On n*a paâ 
aautre chemin , environ Tefpace de fix lieues 
jurqu'à Dutnas ^ bourg très-peuplé où l'on trou* 
ve Tauberge la plus belle, la meilleure & la 
plus propre qui foit en Elpagne. A une lieue 
de Duenas on voit fur la route une belle 
maifon de Bénédiâins ; mais elle efl fan$ 
alentours , fans jardins. On voit à droite & à 

Eauche de la route pluiieuts villages & hameaux^ 
I ville de Placencia , &c. 
Le terrain eft toujours aride & fablonneiDr; 
On rraverfe quelques cantons de pâturages & 
iipe campagne entièrement nue julqu*à, Torrc^ 
quanada , gros bourg fitué au confluent des 
rivicrcs d'Arlençon & de la Pifiiefga , que l'on 
pafle fur un pont de bois extrêmement long. 
On pourroit tirer un grand pdrti de cë^ deujt 
rivières; ntâis les térrts ihcultesqui les avoi* 
iinent prouvent biexi que l'on n'y a pas encore 



fongé. De ce bourg à FiUa-Nutva 4» la^ 
'Carrelas , on compte lept lîeae$ , que l*on fàie 
dans une plaine qui n'a d'autres bornes que 
la foiblcffe de la vue. On y .rencontre de 
temps en temps quelques touffes d'arbres, & 
^àes champs couverts de vignes. A trois lieues 
de Villa-Neuva ert un autre village nommi 
VUla^Rtai de Bunid , qui eft è dei^x iieûes 
<de Burgos. Le chemin pafle entre de petits 
côteaux dépouillés, de . toute verdure , quoi* 
^u'on pût aii'ément y planter dés chênes, qui 
y viendroient très-bien. Lorfqu'on a bon- 
heur de voyager par un temps frais, la route 
eft afTez agréable ; mais il faut favoir que 
ces cdieaux ioai. brûlasits en été & placés .ca 
hiver. ' . ,^ . . 

A demi lieue de Burgùs^'on fuit le cotfts de 
la petite rivière à'ArUnçon , & l'on a pouè 
chemin une large prçmekiade plantçe de hau( 
peupliers^ La porte de la ville cft ornée des 
llatues de plufieurs rois d'El'pagne , & de Fer- 
dinand Gonialve , premier comte fouveraia 
de Calhlle. On y lit aulîi quelques infcriptions 
faites à la louange de Charles-Quint, de ^hiv 
lippe de Philippe ill. Avant d'arriver à 
cette pprte» on paâe la rivière fur , pont 
affez large qui fépare la ville du fauxbourg,- 
* Burgos eft la capitale de la vieille Ciaîftillei 
3c , conime dans toutes les villes un peu an- 
i:iennes , les rues y font étroites , & les mai- 
fons inégales & mal bâties ; on y trouve quel- 
ques jolies placer ornées de fontaines. La 
grande place eft très-vaile, mais irréguliere; 

ies «iajifons y .fepi/wJeijm^. fur des; pitei^ 
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qiii forment à l'entoiir une efpece ie galerie. 
La ville efl dominée par un^ vieille citadelle 
qui tombe en ruines. 

La cathédrale eft ce qu'il y a de plus cu« 
rieux à voir dans Burgos ; elle eft en forme 
de croix y longue de plus de quatre cents 
pieds f Si large de deux cents cinquante ; maii^ 
ce qui la rend très-yafte> ce font les princi- 
pales chapelles, qui par leur grandeur peu- 
vent fe comparer à tout autant d'églifes. Aufîi, 
dit-on , que l'on peut , dans cette cathédrale , 
faire chanter cinq grandes mefFes , fans que les 
chanteurs puiiTent fe troubler & le confon* 
dré. 

-La chapelle la plus remarquable par fpn 
antiquité , eft celle de ia famille Ftlafco , au-* 
jourdliui connue fous le nom des ducs d'Uzeda, 
On y voit au milieu le tombeau du marquis 

de Velafco, connétable de Caftille, & de la 
Dame fon époufe , de la famille de Figueroa. 
Les deux figures y font Iculpîées en marbre 
blanc 9 & tout à côté efl un bloc de marbre 
de pluûeurs couleurs , bien poli & couvert 
d un tapis dont ils ont fait préiènt à i'églife ; 
il pefe 14780 Jivres. Selon Tinfcription qu'on 
y a inife, fon épaifieur eft de vingt pouces y 
la longueur bft d'envirph vingt pieds ^ & fâ 
largeur de dix. 

La facriftie eft curieufe par fa coupole & 
une boilerie moderne travaillée avec beaucoup 
de patience , mais fans goûr. 

Lesiiegesdu chceurlont d'un bois très-dur^ 
fculptés en divers bas - reliefs^ dont le iujet 
^ cir4 de l'ancien & du nouveau teâament ; 
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maïs ce qoi eft digne de^ remarque, t €*eft ki 
marqueterie des ftalles » elle eft d*nn bois 
blanc jauni par le temps; & ii le doffièr eft 

lacré , l'ornement du fiege eft profane ou plu- 
tôt tiré de la feble. Ce l'ont des Bacchus, des 
Silepes , des faunes , des fatyres , des bergers 
& des bergères , des grouppes d'animaux , des 
'parties de chaffe, &c..Tout cet ouvrage eft 
délicat & mérite d*être vu , quand ce ne feroit 
qu'à caufe du contrafte. Les figuces 4e cette 
marqueterie font ^a général de dix à douze 
pouces. 

La décoration du maître - autel s'élève juf- 
qu'à la voiue. On y voit la vie & la mort 
de Jefus-Chrift repréîentée en figures grandes 
comme nature & trèi-bien fculptées. 

La chapelle des reliques renferme • quantité 
de faints ençhâffés dans des aratoires ou .efpe* 
ces de niches dorées. Encre to^s les. os de 
beaucoup de faints. connus » il ne. faut pas 
manquer de voir une caflette qui renferme 
quelques reliques de l'ancien teftament^ qui 
font un morceau de la verge de Moyfe , un 
os du prophète Zacharie , un loulicr de la 
Vierge , une pierre du Mont - Calvaire , ua 
peu du fable du Jourdain > une boite de plomb 
remplie du fang des faints Innocents ^ raretés 
bien précieufes , toutes authentiquées par de 
boas témoins. 

. Cette églife renferme plus de cent tom- 
beaux dç marbre, en général bien travaillés ; 
ce font des figures couchées de chanoines ^ 

d'abbés , d'évêques & de divers particuliers. 
Les grilles des chapelles font magnifiques^ la 
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plupart dorées & toul^s d*un travail admîrabîe • 
la façade de Téglife eft un des chefs-d'œuvre 
de I architeâure gothique , par la légèreté des 
d'guilles de pierre qui la terminent , la quan^ 
tité ât le fini des figurés-^ la couvrent. 

Lest^'oioines Auguftins ont une chapelle 
ynm(é v 'C*efif celle qu^oft noQune du trà$*£imt 
ChriA."EIle éû placée dans* iin vieux cloître^ 
l'anfel? eft d^argent doré , la baluftrade eft 
d'argent , le dais eft d'aigent; tout le fond de 
la chapelle eft d'argent. On a écrit qu'il y* 
avoit trois cents lampes d'or & d'argent qui 
brûloient en tout temps devant la fainte effigie. 
Les Auguftins font apparemment moins dévots, 
aiiîpurd'liai ^ car je n'ai vu que cinquante lam- 
pes ^ dont à péini&'huit ëtoient allumées* ft. 
ûtiàt -avoiiér cepeodâak que cette chapelle eft 
Irès-riche."'- - 

La fainte image eft couverte de trois rideaux 
brodés de perles & de quelques diamants ; ils , 
»e fe tirent qu'après beaucoup de cérémonies 

au fon des cloches. Le crucifix > fans être 
fati icheC-d'œtivre» eH aâez bien £àït & d'une 
carnaftioft affet naturelle ; mais on le te vêt 
i^une courte chemifé qtii .n^eft pas déçeote^ On 
prétetid ^àe ce chrift eft Vouvrage du dîfcipte 
fTicodeffie ; mats les plus zélés fdutiéimeht > 
ians tant de façon , qu'il vint en droiture du 
ciel ; on ne fait quand ni cominent. D'autres 
moines ^ jaloux du tréfor que pofledent les Au- 
guilins > tentèrent par deux fois de le dérober ; 
jnak le. crucifix content^ ians* doute, du. boa 
traitemeui'q^e lui ont toujours fait fés premiers 
liÉiaîâ^es ^ eft revenu' les ideuz fob fe placer 
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lui-même dans fa niche : en un mpt , c'eft ua 
objet bien précieux à la dévotion des fidèles 
& bien miraculeux.^ car il fue tous les ven« 

dredis. 

La facriflie renferme divers bijoux précieux. 
Ce font des tableaux miniatures, d'un fini ad- 
mirable; une Vierge d'albâtre, tenant Tentant - 
Jefus > environnée Chérubins, & foutenue 
fur un nuage y ouvrage très-délicat & dont 
' les figures ont près de cinq pdUces ; des caria- 
thidcs dVlbâtre dans le goût antique , & di- 
veries figures de quatre à fix pouces , qui font 
.placées & comme enchâfTées fur un cadre , 
d'ébene , qui renferme un tableau qui ne vaut 
pas le cadre ; la boifcrie de cette lacriftie eft 
aiTez bonne. C'eii dans le fauxbourg , nommé 
Bega , qui eil féparé de la ville par la petite 
rivière d'Arlençon, que font bâtis la plupart 
des hôpitaux & des couvents. 
. Philippe 1,, de la maifon d'Autriche > perede 
Charles-Quint 9 mourut à Burgos. 

On fait dans cette ville un grand commerce 
des laines de la Caftilîe. Les eaux de TArlen- 
çon font excellentes pour les préparer & les 
blanchir : il y en a voit des tas immenles fur 
fes bords au moment où j'ai paffé. 

A une lieue demie environ de Burgos , eft 
la fameufe abbaye nommée de Las Huelgas^ 
à laquelle on donne le titre de la NobU par 
excellence. C'eft la demeure d'une centaine de 
religieufes ; on la compare à Tabbaye deFulde 
en Allemagne. Ce fut Alphonfe IX , roi de 
Caitiile , qui la fonda au commencement du 
irsùeme ûecle* 
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En quittant Burgos , on retrouve une noir- 
veiic avenue bordée de peupliers. On apper- 
çoit à un quart de lieue de la route une Char- 
treuk environnée de grands arbtes qui lui for- 
ment une betie (btitode , & Ton arrive à Quitti^ 
ianapaUa par me plaine immenfe où Toit preiui 
le chemin comme on veut; cHe eft variée par 
quelques petits bofquets &: plufieurs touffies de 
chênes-verds répandus çà Sl là. Le chemin 
devient montueux ; on traverfe des campagnes 
moitié fertiles, moitié incultes, & des pâtura- 
ges couverts de beftiaux, pour arriver kJBirhiefca^ 

fros bourg, ûtué fur le bord d'une petite rivière.* 
Ifn j voit un couvent de Dominicains , do^t 
le vàite d(^aine efl: fermé de murailles en 
pierres de taille* En quittant les jolis environs de 
Bîrbieica^Iescôleaux que Ton grimpe font abfo- 
lument déferts & le chemin affreux. On retrou» 
ve enfin une plaine affez bien cultivée jufqu'aa 
village de Maria ^ dont on quitte l'auberge 
avec beaucoup de plaifîr, & l'on reprend fa 
route dans une plaine femblabie à celle de la 
veille & très-£brtite en gi'ains ;. mais ia plaine 
- finit y & Ton entre dans des montagnes hérifféesc 
i pic , .& c'eft une des fituations les plus affireu^ 
ies & les plus pittorefques que fai vues de ma 
vie. On voit les mîférables reftés d'tm' château 
que l'on dît avoir appartenu à Roderic , dernier 
roi des Goths , & être celui où il viola la fille 
du comte Julien. Je doute que ce malheureux 
loi qui , dans une feule bataille , perdit font 
royaume & la vie , habitât ces montagnes 
tfériles^ & qu'il eût bâti au fein de ces roches 
menaçantes ime demeure^aux {»latûrs. Ces ruines 
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iquc Ton apperçoit à la cime de ces pyramides 
naturelles me paroiiTent plutôt être les relies 
de quelque forterefle élevée pour défendre le 
pafiage de ces montagnes. On appelle les plus 
élevées Las Pcnas de Pancqrvo ^ k cwte 
d*un grand village de ce nom qui eft bâti à 
leur pied. Le chemin fuit les replis qu'elles 
forment , & un torrent qui roule fes eaux avec 
bruit parmi ces rochers , travaille à le rétrécir. 
Cette chaîne de montagnes s'appelle la Sierra 
de Occa; On y demeure comme enfeveli du- 
rant Telpace d'une lieue , jui'qu'à un bourg 
fermé de murailles > nommé Aveinga. Le che« 
min continue d'être montueux & très-mauvais 
jufq^'à Mirattda de Ebro^ qui eft à deux lieues 
delà. : • 

Cette ville petite & mal bâtie eft la der- 
nière de* la vieille Cadille ; on y voit les reftes 
d'un château lur une montagne qui produit 
d'excellent vin. On lort de cette ville par un 
pont de pierre y long de cent foixante pas» 
conftruit depuis quelques années , l'ancien 
ayant été emporté par l Ebre qui eft là très- 
rapide. A chaque extrémité de ce pqAt» on 
voit un pilier ; celui qui eft vers la Caftille en 
porte les armes , l'autre n'a ^e les altnes 
d Efpagne^ L'Ebre fépare la province ^Alava 
de la vieille Caftille , & iert de barrière à 



C^} La fituation de Vancorfotîi une des plus afFreufes que 
Ton puiHe voir en Flpagne. Le chemin pafTe entre deux 
rochers très-efcarpés , qui paroiiTent menacer la tête des 
voyageurs, & qui Técrafem quelquefdit. Af, £owUs , dans 
/m nurodumoa à i^S^ Mtar. iê i'Mfpagm. 
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Vei'pece de liberté dont on jouit dans la Bifcaye ; : 

qui i'e divife en Bi/caye proprement dite , dont i 
Bilbao eA la capitale ; en province de Gui^ 

pufcoa^ dont la capitale eft Tolofa^ & en celle ' 
é-Alavtty Xpa a FUtoria pour capitale. Ces trds 

provinces font -exemptes de pluûeurs contriba* 
tions. i 
A une ISeue de Mirande , on traverfe Jrmî-* 

gnon , petit village , & enTuite la Puebla , bourg 
fermé de murailles , & c*eft-Ià que Ton trouve 
le beau chemin qui conduit aux Pyrénées. Il , 
eû là fur les bords d'une petite rivière , où de 
grands arbres , un moulin , un couvent de Eran- 
cifcains qui 9 fëparés du monde » vivent en paix 
dans cette folitude ^ forment un pay fa ge ^ar- 
mant. On pafle devafit une venta ifolée danste 
canton champêtre, oil l'on eft au {Tf proprement 
logé que bien fervi, fur-tout en poifî^n d'eau 
douce , accommodé à la manière du pays. A 
la lortie de Miranda , le voyageur n'a plus be- 
foin de fe pourvoir de vivres ; il en trouve ^ 
dans toutes-*le^ aubçrges de route. A deux > 
lieues de la venta Gaetano , on trouve Vittoria. t 

Cette ville fut bâtie par Sanches ^ jroi de 
Nayarre % après une grande viftoire qu'il rem* 
porta fur lès Maures dans la province A^Alava , 
& pour laiiTer un mofiument de fa conquête. 
Vittoria jouit du titre de cité depuis l'an 143 i ; 
elle eft fituéc fur une hauteur au bout d'une 
vallée fertile couverte de pluûeurs bourgs 
& villages. 

Vittoria. n'a de remarquable que fa grande 
place qui paroxt être hors de la^ ville ; ce n'eil 
ni fa régularité. ) .ni les beatix éd^fices^i ' 
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• renvironnent qiiiia rendent rec<»naiaadable ^ 

ce font deux églifes qui sMlevent en amphithéâ- 
tre , & quelques galeries ornées de colonnes 
dans le goût antique. Les autres maifons qui la 
bordent Ibnt aflezmal bâties ; les rues de la ville 
étroites & obfcures , viennent prelque toutes y 
aboutir , & font fermées par des portes qui leur 
donnent Tair fombre d'une prifon. On ne re* 
trouve plus ces grandes mu dont parle Colme* 
nar » ni ces grands arbres qui y font un doux 
ombrage » ni ces ndffiaux d^eau vive \ qui par 
leur agréable fraîcheur Us ééfkndent contre l'or-' 
deur du J'oleil. J'ignore où il a pris & vu tout 
cela. Cette ville ne(t pas peuplée, j*ai par- 
couru des rues entières fans y rencontrer une 
feule perfonne. 
' ' L'églife principale ed fort anciemfie & dans 
je bon genre gothique ; elle eft en forme de * 
croix, & le chœur n'empêdie point Teeil de 
jouir de toute fon étendue , car il eft conftruit 
au déflus de la porte ; on y vçit pluiieurs 
tombeaux. L*autel dont la décoration s'élève 
jufqu'à la voûte eft un ouvrage de fculpture en 
bois, repréfentant la vie de Jefus-Chrift, dont 
les divers morceaux font très-bien exécutés ; 
mais ils ne font pas comparables à ceux de 
l'églife de faint Michel ^ ime de celles qui do» 
minent ta grande place , dont les figures > gran* 
des comme nature , font grouppées avec beau- 
coup d'intelligence , & forment un enfemble 
âigne d'être vu. Le périlUle de l'églife prin- 
cipale eft aufti hardi que léger ; les trois portes 
qui fervent d'entrée dans le temple , font ornées 
de bas-reUefs en pierre , ^Aie le temps a makraiiés. 
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J*aî été témoin des danfes de Vittoria , {on* 
les arbres d'une promenade qui eft aux envi- 

" rons de la pla(^e. L'Alcade Mayor donnoit le 
ton , deux tambours ont commencé par battre 
t. i^appel ; les filles & les ie unes gens de la ville fe 
font raffemblés. Les premières fe teooient toutés 
par des mouchoirs , les hommes en faifoient 
<ie même ; c'étoit une iiliage de Ja danfè Grec- 
que d* Ariane que M. Guis a décrite dans fes 
Lettres. Ils alloient ainfi , chaque bande à part 
décrivant diverfes figures autour des arbres & 
fur le gazon. Après environ un quart d'heure 
de fauts & de tournoiements , toujours au Ton 
du tambour , & pendant lequel les jeunes 
gens choiiiâeot chacun de l'œil leurs Demoi- ^ 
ièlles ; ils éavoient deux députés à 1^ <iue 
forment lès femmes « pour aller chercher 
tour i tour les preipieres qui (ont choiûes ; pen- 
dant cet intervalle iei danfes vont toujours , 

^ & peu à peu les deux bandes n*en forment 
plus qu'une. Alors , le labyrinthe qu'elle for- 
me , les tours , les pas & les figures font plus 
variés & plus précipités ; mais à un certain fignal 
que donn^ le tambour , les danféurs fe iépa- ' 
rem> il bientôt t à Tair du fandango^ toute, 
la prairie paroit en mouvement. Rien de plus 
leûe que ces FittorUnrus ; on eût dit que cba- 

^ cune d'elles étoit feule avec ion danfeur, tant 
elle en fuivoit les pas;; & l'attitude. Je n'ai jamais ' 
vu moins de confufion que dans ce lieu , qui 
me paroifToit naturellement devoir en produire 
beaucoup. 

En quittant Vïttoria la route eft très belle , 
on paiTe à Suliaas ^ petite ville ainû liomoiée 

♦ - 



Digitizea by Coo^l 



s U R Ë s P A G N E« 349 

. à caufe de quelques mines de Tel qui font aux 
environs. On trouve enfuite le village d'Efiu-^ 
Piochai mais à mefure qu'on avance, la plaine . 
£é rétrécit & les montagnes lemblenc s*elever . 
pour fermer tous les paiTages ; on fe trouve 
bientôt dans leurs replis. Je me fuis arrêté à 
Mondragon , petite ville bâtie fur le bord de 
la rivière d'£vii ; fa fituation eft très- agréable, 
fa campagne produit beaucoup de fruits , fes ' 
mines donnent .un fer excellent. (1 y a même 
aux environs une oiine qui produit de i'acier 
naturel; elle donne quarante pour cent.de 
métal » mais elle eft très-difficile à fondré. le 
dinois , lorfque W tonnerre s*eft fait entendre 

' au fein de ces montagnes ; les éclats répétés 
de la foudre fe prolongeorent & alloient en re- 
doublant au lieu de s'afFoiblir > tandis que je 
voyois des fenêtres de l'auberge les prêtres 

, de la paroiâe occupés à conjurer la tempête* 
Fergara eft à line lieue de Mondragon; 
elle jouit des mêmes avanta^s j on y trouve 
plufieurs fources^ d'eanacmiTOtales'; on y ex** 
ploite quantité de -mines/ de fer ^ <lt aufourd 'hui' 
cette petite ville eft devenue fameufe par fon ' 
académie 9 connue fous le nom des Amis du 
pays, où Ton a rafTemblé les meilleurs maîtres, 
en tout genre, pour y faire l'éducation de la. 
jeune nobleâe des environs. 

Plus on avance dans les Pyrénées âr plus 
les iites deviennent jnttorefques ; quoiqu'on fe 
trouve de temps en temps reflèlrré comme dans 
un gouffi-e , & que la vue n*ait fouvent pas la 
liberté de s'étendre à plus de cent toifes , la ' 
feene ell ii variée queks idées qu'elle iafpirt , 



1 
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ibat quelquefois fublimes & toujours iûtëref* 
iantes. Tantôt un bois (ombre élevç fa têtù 
dans la nue ; mille pieds de chêines vigoiireuic 
étendent , entrelacent leurs branches pour fbr^h 
mer une retraite au paffanr & lui dérober le 
ciel ; tantôt une étroite prairie lui offre le che-^ 
vreau bondifTant; plus loin c'eft une calcade 
qui fe précijMte & qui trouble le iîlcnce des 
montagnes. Tous les verds imagines par - la 
nature font ici raflemblés & confondus ; ces 
coltines paroiàfent avoir été amoncelées pouf 
le fentiment fit la- poéfie 9 âc cependant «lies 
ne font habitées que par de. noir^ fotgerons 
quelques laboureurs; elles font fertiles en grains j» 
en fruits & lur-tout en pommes , dont on fait 
un cidre que tous les voyageurs ont beaucoup 
vanté; mais j'en ai demandé envain , on ma 
toujours répondu qu'il n'y en avoit pas. A qua* 
tre lieues de yîtrgara^ elt VUla^FrancA, petite 
ville afTes: bien bâtie, & dont la fituatioiî eft 
très-agréable* Pans les trois lieues qui fépareàt 
cette ville de To/o/^ , :'<m *fint les bords de 
VOria ; la vue eft toujours bornée ; mais elle 
ne ceffc de fe repofer fur des objets pittoref-^ 
ques. Mille chariots à bœuts tranlportent la 
mine de fer dans les moulins qui bordent la 
route , de forte qu elle eft très-fréquentée. 

Tolofa ou Toloftta , capitale .de la province. 
deGuipufcoa, eil fituéedans une étroite vallée^ 
au confluent de- VArëtU'dL d»A*Ofia. Là ^rt^ 
«niere de ces nviéres très^petite$ maife VOrm 
ferpente auvloîn dan? Touties: «es montagnes 
elle récrée le voyageur par une foùle de cafca- 
des «atufelk^^ dans.refgace de deux lieues. 
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on la traverfe plus de quinze fois. Tolofa n'eft 
pas grande , elle eft compolée de quelques rues 
aflez longues & droites, où l'on trouve beau* • 
coup de oiouvement & d'induilrie. On ren* 
contre , en continuant la route , plufîeurs petits 
villages , un gros bourg fermé de murailles y 
txommé Heniani ^ & à deux lieues de c#bourg 

'Sahe-Séba/iien, 

Cette ville efl dans unte prefqu'île ; la haute 
montagne au pied de laquelle elle efl bâtie, 
lui fert de digue contre les fureurs de la 
mer. On a conflruit au deSus un fort qui peut 
la défendre du côté de la terre & de la mer^ 
mais cette ville eft dominée pàr tant d'endroits , 
«.que ce fecours lui feroit d*une fbible uttÛté. 
&int-Sébaftieii à une place très - régulière & 
bien bâtie ; elle fait un grand commerce de fer 
& beaucoup d'expéditions dans la Havane : elle 
eft défendue par un double rempart & quel- 
ques battions. Les vaifleaux de guerre ne peu*. ' 
vent pas venir jufque dans le port ; ils s'arrê»^ ' 
tent k Pajfa/'e y petite plage qui «ft à demi-lieue 
environ de la ville. A trois lieueS' <le • SliilU^ 
Sébaftien eft Itun , petite ville afle£ mal bltie^ 
dont les rues font étrràes & mbntueufes. A un 
quart de lieue d'Iran , on trouve la Bidaffoa , 
petite rivière qui fépare TEfpagne de la France. 
Elle eft fameufe par une île nommée, avant le 
traité des Pyrénées , Tîle des Faifans , mais 
qu'on appelle aujourd'hui l'île de la Confé- 
rence 9 depuis celle de Louis de. Harce avec 
le cardinal de Mazarin» Cette rivière eft moitié 
françoife & moitié efpagnple ; des bateliers 
dc^deux nations paflent tour à tour les toya-. 
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geurs. Les François amènent ^ & Ton eft ra* 
mené par des Eipagnols. 

Me voilà au terme de mon voyage. J'auroîs 
youiu donner une idée desAfturies , des royau- 
mes de Léon , d'Aragon & de la Galice que je 
n*ai point parcouras, & ce n'e&t été qu'en 
confiAant les géographes les plus ^accrédités , 
les hiftoires particulières de ces provinces p 
& Colmenar , le fenl qui ait donné quelques 
notions rapides des diyerfes routes qui y con- 
duifent & de leurs principales villes. J'ai mieux 
aimé , toute réflexion faite , renoncer à ce 
travail , & ne décrire cette partie de TETpagne 
que lorfque je l'aurois viâtée. 

Avec Quelques précautions » on voyage aflez^ 
tammodement en Efpagne. Les voitures y font 
bonnes , les naules exercées, les voituriers fidè- 
les; patients & laborieux. En choififlant les 
beaux temps de Tannée , on peut traverfer ce 
royaume avec agrément & fans courir aucune 
efpece de rifque. Il faut porter un lit fi ion 
efï délicat ; mais ne pas oublier des draps , du 
linge de table , & fur- tout des proviûons.. Cette 
prévoyance ne fatigue pas beaucoup un voya* ' 
gieur 9 & le met dans la certitude de man- 
quer jamais de rien. 

« 
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ihem bien dei détails fur xeue Monarchie & fis vifià 
Fojfejfiàns. ' - • 

A ' vel éiablîflemeht. Sî^. 

Agriculture. Caufcs qui l'ont 

ACADÉMIES. Il y eft à fait négliger en £fpagne. 

quatre à Madrid. ÏA 309. La £iveur accbrdéé 

première, r Académie Efpa* tux fociétés , Cuir . tout à 

jgnole. 57. Elle prépare une celle des amis, commencé 

fuper^e édition des avenru- à y remédier, ibid. La trop 

resde O. Quichotte, s^* La grande diAance d'un village 

iecoàde , de Tbiftoire. ikid* à l*auire ; les villes trop 

Set Règlements. 59. infqu^ peuplées, & la rareté des 

*6y. Ses recherches , fes ma- arbres retardent fes progrès^ 

ïiufcrits. A fait le dcnom- 3 lo- ^cflexions philofophi- 

brement de la monarchie, ques lur ces caufes. 310; 

66. Elle prépare une belle jufqu'à , 31^; 

édition Lpctne de la vie dé AOti ERO'(BcwoiT MÀku e l). 
Charles^ Quint , de Sèptâpe* 7 'Son tableau dans la cl^apello 

da. ibut. de l'hiftoire de de Sainte Uabelle à Madrid; 

l'Amérique de M. Robert- ^2; 

fon , traduite en Ëfpagnol. Aimant {Pierre d' ) du poids 

^J, Latroifieme ,des beaux de iept livres , dans la bi. 

Arts. Ses fondateurs. 78. bliotheque de VEfcuriaL 

Defcriptioa de l'édifice où . 

ÎBlte s'aiTemble. i&ii. Infcrip. AlBAVS (^t* ). Son tableail 

tions qu'on y lit » & def- du jugement de Paris , dan$ 

' criptioQ du-^abinet d'hiftoi» la falle de l'Académie dè 

re naturelle. 79. iufqu'à 81. peinture à Madrid. 79. 

La quatrième » de la Méde* . Az.BE(Le Duc d') pofTede plu. 

tinîe. Réfliexion de Tauteur fieurt tableaux de ptîx , er.^ 

ll« CCS cflaii fur ce non- tr'aitt^/laVéausduCoftci 
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ge, unefatnte*FainilIede Ra< 
phaë! , un pOrtriiit du Duc 

d'Albe diiTîtîen, un d'Anne 
de Boulcn par Vandeick. ( 6, 
Anecdote âat ten» collée* 
tion & TQr le tapis qu*on 
y voit. Uid» 

Al A VA. Une des trois pro- 
vinces de la Bifcayc. 346. 

Alcade. Num que l'on donne 
aux juges de police en Ef- 
'.' pagine. Le defpotifme qu*îls 
exercent dëfole tout, arrête 
i'induf^rie. 303. Diftind>ion 
de l'emploi d'Aicadc d'avec 
Celui de Corrcgidor, 304« 

Ce qu'ils étoiem fous les 

r Maures. 505. Ce qu'ils font 
aujourd'hui. ' 306, 

Alcantara ( l'ordre cC ). Ses fon. 
dateurs. Précis hiilorique 
fur cet ordre. \ 288. 
AtLOi^ ( ALEXANDRE ). Ses 
tableaux dans le doitre de 
TEfcurial. 112. 
Almagra { terre d* ). On l'cm- 
plcîe , délayée dans Teau, 
' pour en frotter les mou- 
tons. Conjeâures fur cet 
ufagc. . 314. 
Alphonse , dit le Sage , or- 
. donna en 1260 , que les 
Chartres > les aûes , &e, 
Âiffîent traduits en Caftil- 
lan. 220. Fit compofer en 
cette langue Lot Panida$» 
Ce font les loix principa- 
les du royaume. ibid. 
Amiconi. Ses quatre tableaux 
dans la loge du roi , au 
^théâtre de Buen-Retiro. 36. 
Aaanas & autres fruits de TA- 
mérique cr<^troient bien en 
Efpagne. 321. 
^NDALOUX. Cara^lere des 
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habitants de C6tte , ptth 
vince. 1414 

Ànccdotes fur le fameux ta- 
bleau de Raphaël , connu 
fous le nom de Pafmo de 
Sicilia. 17. Sur la fonda- 
tion du couvent des Da* 
mes Las Defcah^as Reaies, 
4S. Sur la coile^^ion de 
tableaux dans le palais du 
Duc d*Albe. 56. Sur Don 
Pédro d'Avila. 79. Sur l'a» 
queduc de Ségovie;. 12;. 
Sur le cabinet qui fcrvoit 
à Alphonfe X pour fes ob- 
fervations aflronomiqucs, 
126. Sur le defpotifme éc 
les rigueurs de rinquifi. 
tion. 193. 194. 196. 198. 

199. 201. 20î. 210. 212. 

Sur une coUeâion de li- 
vres^ niyfiiques en £fpa» 
gnol , dans une bibliothè- 
que Hollandoife. 224. Sur 
des bêtes à laine accor- 
dées à rélefteur de Saxe. 
327. Sur le rerobourfemeot 
des dettes de Philippe Vl 
. 330. Sur le Chrift qui eft 
dans une chapelle des Au. 
gufiins à Burgos. 342. Sur 
un prétendu château de 
Roderic. ; 344, 
Anokes. L'ùn des aVchitec- 
tes da doitre S. PhUi^pe.' 

Aqueduc de Segovie. Son an- 
tiquité , fon admirable équi- 
libre , folidité de fa conf- 
truâion. Anecdocefur ce 
monument. li;. 
Aranjues. Châtéau du roi près 
de Madrid. Son avenue plan- 
tée d'arbres. C'eft un fejour 
délicio^. Réflexions fur 
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ridée qu'il offre, i^o. Les As turiens. Le plus grand 

nombredes domeftiquesforc 
de cette contrée. 14^. 
Audiences. Ce font les tribu* 
naux des juftices des villes. 



princes qui l'ont fait conf 
truite. Son architeâe. Les 
infcrîptionsqu'on y lit. 131. 
Conftrudlion ëe deux ailes 
ordonnée par Charles III. 
Ses jardins , arrofés par le 
Tage , font admirables , 
ainfî que les (latues. 131. 
Quelques grottes curieufes 
par le jeu des eaux. 1^2. 

Argent VUrge, On en trouve 
dans la nouvelle Efpagne , 
dans la province Sofiora. 
On le trouve , pour l'or- 
dinaire , à fleur de terre. 
MafTe d'argent vierge trou- 
vée dans les montagnes'de 
la Rifona , qui rendit plus 
de quatre mille marcs d'ar- 
gent. 81. Argent rouge, 
foufre cryftallifé , & cui- 
vre bleu faifanc partiç de 
la colleâion des métaux , 
dans le cabinet d'hiftoire 
naturelle de l'Acadcraie 
des Arts à Madrid. 81 . 

Arlençon. Rivière qui cou- 
le dans la vieille Caftille. 

336. 

Armignon. Petit village de la 
Bifcaye fur la route de Bar* 
celone. ^46. 
Arfenal du palais neuf à Ma- 
< drid. jo. Il fert audi aux 
écuries du roi. Quel en a 
été l'architefte. Armes & 



qui font comme les Séné' 
chauffées en France i elles 
reffortiffenc des Chancelle- 
ries de Grenade & de Valla- 
dolid. 

Auteurs myfilques. Leur nom*' 
bre eft prodigieux en Ef- 
. pagne. Un des plus efttxnés 
eft Louis de Grenade. 214» 
Anecdote fur une colled^iolfli 
de ces livres en Hollande. 
ibid. Auteurs comiques du 
théâtre Efpagnol , les plus 
eftiracs. . 240. 

jrfafo-£/a-/<î. Exécution horrible 
- des jugements de l'Inqui- 
lition. 169. Ceux de 1680 , 
I720vi724,&en dernier lieu 
à Uerena. 170. Dans Tolè- 
de fous Charles IL 17 1« 
: Relation de . cette exécu- 
tion. 172. jufqu'à 191. 
Defcription du théâtre pour 
les fpedlateurs. 173. Pro- 
<' damation du S. Office , Sç 
le texte Efpagnol en notei^ 
. ibid. Serment du roi. 180. 
•Fragment d'un fermon pro- 
noncé à cette;occafion. 181. 
Auto-da-fé de 177S 
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le jugement contre Tinfor-» 
tnné Olavidc. î'^» 
armures qu'on y conferve Avelngo. Bourg fermé de rau 
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AviLA(DonPEDRod')a com- 
mencé le cabinet d'hifloire 
naturelle de l'Académie des 
Arts àMadrid.79.11 s'occupe 
à rédiger le Catalogue de 
cette riche coUe^ion. §2^ 



ratUes fur le chemin de Bur- 
gos à Barcelone. 34^;;, 

BArrochi Frédéric). 
Son taM MU de Tappari* 
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tion de J. C: à la Vierge , 

• dansledoîtrederEicurial. 

Ii2. 

||arro90'. ( MicsEi. ). Sét 
tahiâiuz <le rAfcenfion £| 
de la defceme dur S. £iprit 

far les Apôtres dans le 
cloître de rEicurial , & 
. note à fon fujec. m. 
liASSAK. Ses ta]»leanxdansle 
Palais Neuf à Madrid/ 16. 
Une adoration des rois 
dans le cabinet de la pria- 
. ceûe au même palais. 14. 
|||EC£ii.&A ( Gaspard ), Sa, 
' "ftaïuie de'N. S. à ta eotoo- 
." ne, dans PégUfe de la Tri- 
nité à Madrid. 43. L'autel 
^ dans le couvent de Ljs 
Jpcftalyis ReaUs eft exécuté 

- ftir fët deffios. 47* Un 

. >Ieaa 'de Sainte Çatberioe 
li da n s l 'églife dç Xo< Fadres àç. 
'. la Victoria. 51. 
^LANDO (Nicolas de Je- 
sus). Francifcain , a fait 
r vne hijftoîre çîWle d'Eipa- 
gne. lia. Elîe.g 'ité proi* 

• bibëe , ^els oqc étsk le^ 
' motifs. ' Ht, 

J^NABET. Roi de $évilleV 
. . 4onqe Cuencu pour dot à 
•r iafîltelbQtde. i )3 .^esMaiiIrea 
. la reprennent. À:^oBfe'IX 

- la reprend, fur CIU|> I14« 

- Note fur ^ïde. ■ ihid. 
Ifléflédiclins ( Us ) ont un beau 

• couvent à une lieue di% 
.:^ur|P dei>«eiitfi.< U^-- 

^f(rgfr$ en EifMgne, Içur trai- 
féincnt.|2j. Leurs devoirs; 

^-iÇ. 6* fuiv, 

^ftes à Uint, La cour d'Ëfpa- 
gne ne permet leur expor* 
^aiiqn que par gr^ce îpjç-. 
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çi^le. Anecdote, i ce lîijet* 

317. 

BfiZOARTS. Leur riche col- 
le^oo dans la falle dca inî* 
néraux d^ l*Àcadéaie des. 

Arts à Madrid. 81. 

Bibliothèques de l'Efcvrial. Il 
y en a deux. Defcription 
de l'une & de Tautre. Ma- 
nufcrifs qu'elles renfer- 
nent. 114. Ses llacues % 
fes rares monumeoti. 

BiDASsoA. Petite rivière qui 
fépare l'Efpagne de la Fran- 
ce' , fameufe par le traité, 
des Pyrénée» ^ qui fut 
conclu, dans Tile des Faî- 
fans , appellée aujourd'hui 
de la Conférence. La moitié 
de cette rivière appartient 
i la France , l'autre à l'Ef- 
pagne. • 3fi. 

BiLBAO. Capitale de la fiif- 
caye proprement dite. 346. 

Birbiefca. Gros bourg fur la 
route de Bayonne. 344. 

BiscATE ( la }. Pjrovtncei 
' d^Efpagne divifée en troi« 
proviiiçes. $46, Ges prc(«> 
vinces font exemptes de 
pluficurs contributions, ihid» 

Boyc ( JEROME. DU ). Son 

. payfage où il «.mis la' 
Vierge & FEnfant lefos^ 
fe voit dans une des falles 
antichorialee 4^ VEfcurial. 
" 105. 

BpirLES (M.) a fait unein- 
trôd.uâion à Thiftoirê na* 
tutelle & à ta géographie 
phyfique de l'ECpagnef où 
il prouve que toutes les 
plantes qui croiiTent dans 
les en virons de Jérufalem fe 

. trouvent en £ipagni»« %v^* 
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JBuen ' Retire. Palais du roi 
d'Efpagnc à Madrid, Sa des- 
cription. Etat des tableaux 
qae l'on voit dans la falle 
des Etats, & les peintures 
qui cmbelliiîenc ce palais, 
31. jufqu'à ^6. Son théâ- 
tre & fes jardins, ibid. 
Beau jardin de S. Paul, 
Jes Aatues qui y font. \j, 
La Fontaine de NarcifTe. 
33. Son infcription , fruits 
fit plantes rares qui font 
dans ces jardins. 

BuRGOS. Capitale de la vicillç 
Camille. La belle prome- 
nade à fon entrée. Sa porte 
c(l ornée de ûatucs ; foa 
antiquité, fa defcription , 
fa grande place. 339. Sa 
cathédrale & fa descrip- 
tion. Curieux ijionument 
DU tombeau de la famille 
Velafco. La coupole de 
la facriftie , & fa boiferie. 
Les fieges du chœur & leurs 
ba*-reliefs, 340. La mar- 
queterie des ftalles eft re- 
marquabla par le contrafte 
' qu'onyobferve. Le maître- 
autel eft riche par les mor-' 
ceaux de fculpture. La 
chapelle des reliques. Par- 
mi celles qu'elle renferme, 
\ la caffecte qui en contient 

de l'Ancien Teftament eft 
digne de curiofîté. Cette 
cglife renferme plus de 100 

- tombeaux , dont les figures 
y font bien fculptées. Les 

grilles des chapelles font 
magnifiques. La façade de 
cette églife eft un chef- 
d'œuvre d'architedurç go- 
thique« 342^ Les Auguft ios 
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ont à Burgos upe chapellt 
fameufe. L'autel eft d'ar- 
gent dorç. La baluftradb & 
le dais font d'argent. Def- 
cription de cette chapelle 
& anecdote à fon fujer. ibid, 
Defcription de fa facriftic. . 
34?. Le commerce de lai- 
ne y çft conftdérable. Les 
eaux de l'Arlcnçon font 
très-propres pour les pré- 
parer, les bla^nchir.. i^idt^ 

* • 
C 

CABI^'ET d'hi/Ioire naturelle 
dans la fallc de l'Acadé- 
mie des Arts à Madrid» 
78. Sa collégien des mé- 
taux eft des plus conft- 
dérablcs. So, 
Caîlabrois ( le Chevalier ). 
Son tableau du facre de 
David , fc voit dans la fa- 
criflie des Carmes Déchauf- 
fés à Madrid. 51.) 
Calatrava {l'çrdre (/< ). Origi? 
ne de cet ordre. Ses fon- 
dateurs. Origine de fa fonr 
dation. Son régiftie adueU 
• . - " 182, 

Calderon. Sop .carad^ere. 
Son ftyle. 237. Citariott 
d'une difiertation Efpagno- 
le fur le génie de cet au- 
teur, ibid. Sentiment de 
l'auteur de ces eflais , fur 
Lopès de Vega & Caldx:- 
ron. 239. 
Calot. L'original de fa ten- 
tation de S. Antoine , peint 
fur bois , ;fe voit dans le 
palais du roi à Madrid , 
appelle la Cafa dd Campo, 

«9. • 

" Z 4 
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Ç^MBiAzo ( Luc ) a fait 
^vec iourdan les peiocuret 
i frefque de ta voûte de. 

l'églife de l'ÏEfcurial. lOI. 
Obfervations fur l'erreur 



LE 

Retiro. )i. Son tableat^ da 
la cène dans le couvent de 
Çorpus-ChriiH , & du» le 
couveoc de S. i Ma* 

drid. 



de quelques écrivains àce Carenza ( Barthelemi )» 



fujec. I02. A peint la voûte 
du chœur de VË^curial » 
éL ilOte à ton Âijec. 103. 
Ses peintures à frefque dâns 
le grand efcalier. III. 
Çampomanes (M.) chargé 
par rAcadén\iede THiftoire 
4'éciire à M. Rohfftibofur 



archevêque de .Tolède , eft 
arrêté par rinq^uiûciop , 
pour ayoir dcé eonfetl dm 
le teftament de Çharlet- 
Quint. i6S» 
Çarle Marate. Ses ta* 
bleaux dans le palais Neuf 
i Madrid. ^1. 23^, 



la cradoâieui quelle fajt Carlos (Dpa),.£ls de 



faire en Efpagnol de fon 
Hiftoire de l'Amérique. 67. 
ÇannelU. Il en croit en Eipa- 
gne , mais bien inférieure 
S' celle des Indes. 311. 
ÇAirittA. prédicateur d<s 
Charles «Quint brûlé vif , 
par jugement de l'Inquifi- 
tion, pour avoir eu quel- 



Philippe II , eft coodainnd 

par rinquifition. 169. 

Carmes - Dcchaujfés. Ont dans 
leur couvent à Madrid une 
coUeàîon de tableaux des. 
plus grands maîtres. f i« 

Çarrache ( 4v>BAL )• 
Son Aflfomption dans la 
facriftie de l'Efcurial. 106. 



' que part au teftament de ce Çarrafcoja. Village fur la route 

pripcç. i6fl^. , de Madrid i Cuenca. tji^ 

|ÇA^o(AtPRONSB). Ses pein- ÇaeRegvo ( Jean ). Soi\ 

turés à Madrid dans Féglife tableau dans TEglife de 

de s. Ifidorc. 44. à S. Mî- S. Ifîdore à Madrid. 45» 

<^el. 45. Aux Béaédiâins. Ças. &ix principaux fournis 

i^id, à Plnquiiicion. 2I7, 

^araStere (a, muioa EpagnoU, Çafa del Çampo, Maifon royale 

2|,es enrquts populaires • fes aux portes de Madrid. Sa 

înpeurs « (es coutumes ^ fes. defcription & les tableaux 

"V^temçnts & Tes ufages. qui y font. Les ftatues dans. 

|^ç>. jufqu'à 16;. Caradtere^ \es jardinâ 6^ fq^ fontaines. 



.OMio^al 'en général. 141: 
' ViéâeKiotnïi ludicieufea^ d» 

ÇAI\AYA7AT ( iOUIS DE ). 
Sç5 'tableaux dans l'é- 
rlife de l'Efcu^i^l ,^ & note 
f^t^l^ttleit. ' fii 



89. 90» 

Catalan. Caraâere des )ia^ 
liitaïus Àfi Çataio^e^ 

141, 

ÇASTELtA ( Jean - Baptis- 
te ). Arçhite^e du ^loitre 
^ rEfçurial. iiu 



^kfkVtÇHo(VtircsirT).'UiqL Çastiuji ( nouvelle ) ^oa 
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Chanvre & Lin: font cultivés 
dans toute l'Efpagne. Mur- 
cie produit plus de lia ; 
l'Aragon plus de chanvre. 



rivières , fes villes ; Tait 
y eft pur & fon terroir 
fertile. i39.Vie)lle Caftille. 
Sa po(ition. y fon étendue , 
fes limites , fes rivières , 
fes villes & fon climat. 

Castillan. Son caraâere 
national. 142. 

Cathédrales. De Ségovie ; fa 
defcription & celle de fa 
facriftie. Les tableaux 
les ftatues qu'on y voit. 
tlA. IX?. De Cuenca. 134. 
eft fondée par Alphonfe IX. 
Defcription de fon maître- 
autel. i&/</., 

Çaxes. Ses peintures dans 
le doitre de la Trinité à 
Madrid. 4j_. à S. Martin. 

46. 

Ceryantes (Don Michel), 
Ses pièces dramatiques. 
233. Réflexions philofo- 
phiques fur fon hiftoire de 
Don Quichote. 234. Juge- 

. fnent fur cet guteur. i^iJ. 
Remarque de l'auteur fur 
]çs prédileâions nationa- 
les, ibid, Traduûion d'une 
fcene de fon heureux Ru- 

fien. lîi» 
CiGNAROLi (François de). 
Son tableau au couvent dç 
la yifitation à Madrid. 

49. 

ÇiNCIKATO ( ROMULO ). Ses 
peintures dans le cloître de 
l'Efcurial , ^ note à fon 
fujet. III. 

Çhancelleries, Il y en a deux 
en Efpagne , où l'on ap- 
pelle de toutes les audien- 
ces ou jurifdiâions du 
fpyaume, 303, 



Chapelles, Du Palais Neuf à 
Madrid. 29. Des principa- 
les églifes de Madrid. 40» 
Dans le couvent des reli- 
gieufes DeÇeal\a$ Reaies , 
celle où eft le tombeau de 
PInfante Dona Juana. 47. 
De la Cafa del Campo. 8^ 
Souterraine de S. Domini- 
que à Ségovie. 123. De 
la Vierge dans la cathé- 
drale de Cuenca. i 36. De la 
famille Velafco à Burgos. 
340. Des reliques dans la 
cathédrale de Burgos. 341. 
Du très-faint Chrift , chez 
les Auguftins de Burgos, 

342. 

Chartreufe de Burgos. 344» 
Châteaux. Du Palais Neuf à 
Madrid; ancien ^/c<ipr de^ 
Maurçs. 10. De Buen Re- 
tire. Jl^ De la Cafa. del 
Campo. 8^ Du Pardo. 91. 
Ou monaftere de l'Efcurial* 
ibid. De la Grange -, fa fi- 
tuation , fa defcription , ce 
qu'il renferme de beau. 
1 17. jufqu'à Liix De 5i- 
govîe , ancien Alcafar des 
Maures \ il fert aujourd'hui 
aux écoles du génie. 126. 
On y voit une falle où il 
y a des ftatues d'anciens 
rois d'Efpagne. Celle du 
Cid. Anecdote fur ce cabi- 
net & fur Alphonfe X. ibit(. 
Sert aujourd'hui de prifons 
aux Maures. 127. Refte 
d'un château à Burgos , & 
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aoccdote à ce fujet. 344* 
Autres 345. Fort de S. Sé- 

baftien. 3^1, 
Chênes. Il y en a de plufleurs 
fortes en Efpagne. 31 j. Le 
Çùftoi^i feuilles poiotues, 
produit le. Kermès ou Gai" 
htfecle , dont on fait la tein- 
(tiire écnriate. 316. Le Suber 
ou Alcornoque , produit le 
JLUge. ibid. Le vrai chêne 
fe nomme Ençiaa ; fes glands 
font doux , on les mange. 
ibid. Chênes blancs î fe 
trouvent dans les mon- 
tagnes , foa bois fert pour 
la marine. ibid, 

Ckrifi. Dans l'églife des JH' 
nédiûins à Madrid « un 
beau crucifix de Cano. 4^. 
Dans le chœur de l'Efcurial. 
104. De bronze dann le 
panthéon à TEfcurial. 109. 
Qans la fameufe chapelle 
itt S. Chrifi\ chez les' Au- 
guftins à Biirgos. 342. 

CoELO (Claude). Ses ta- 
bleaux dans le Palais Neuf 
à' Madrid* 22. Note à foa 
fu|et. ma. Dans T^^litikjè»- 
. Sainte Ifabcile. 41. .Dans 
la facriftie do S. Ifidore , 
la voûte qu'il a peinte à 
frefque. 44. Ses peintures 
de l'autetde S. Roch , dans 
la paroifle S. André. 4f. 
Aux Carmes Déchaux. 51. 
Dans la.façriftie de TËfcu* 
rial. ' loy. 

Collège (/<) de Marie d'Ara- 
gon, ûi fondatrice I fon ar- 
chiteâe. 

CoLMEVAR, 'Auteur d*un 
voyage d'Efpagne. 337, 

347; 55*- 
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Commtrcê, D*oiiTr8g«s ta tiU 

nés à Ségoviè. 117. A 

Cuenca , eu laines , miel 
& cire. Caufe de fa dé- 
cadence. 13S. Du fafraa. 
|ip. En fucre iiattonal. 

De laines de Caflille 
àBurgos. 343. 

Communion PjfchaU. Rigidité 
dans l'obiervation de ce 
commandement deTéglife. 
Abus qui en réfulteiir. 16t. 

Conception ( Immaculée ) de la 
Viçrgc. Nouvel ordie de 
Charles III. 291. Les Chc* 
vaUers font ferment de dé- 
fendre ce myfiere. 294. 
Le confeil de Caftilte en 
recevanc le ferment des 
avocats » ajoute la for- 
mule de défendre ce myf- 
tere. 304* 

Confeil it âafiillâ, Pjtut réfor* 
mer les iugemenis des deux 
chancelleries. 303. Sa fon« 
dation , fes fonflions : il 
eil fupréme en lutérarurc; 
donne Tapprobarion des~ 
livres. Comment il eft com* 
- pofc. 304, 

^ornetUiHt Va. Ses tableaux 
dans le Buen Retiro. 34, 

COKTE ( Jean de la ). Son 
tabioaudansBuenRetiro.3 3 . 

CoRRADO. Ses peÎQttire^ à > 
frefque dans le Palais Neuf 
à Madrid, il. 13. Ses t%>. ' 
bleaux de fleurs. 22. 

CORREGE (-le ). Ses tableaux 
dans le Palais Neuf à Ma- 
*drid. 14. Ds|0$ le palais des 

' ducs d'Albe , fa belle Vé- 
nus. 56. Dans la facriftie de 
rEfcuriiîl , fou apparition 
4e J. C. a Magdeicine. 10 j. 
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Corrigiior , juge dans les vil- 
les: ce fonc pour la plu- 
part des defpotes , qui fpnt 
un mal infini , par le dé» 
çouragement de rinduftrie, 
des arts & de Tagriculture. 
303. C'eft un juge de po- 
lice. 304. Quoique plus 
modernes que les Alcades » 
ils leur font fupérieurs. 
306. Santayana , dans fon 
traité du gouvernement Ef- 
pagnoK, prétend que c'c(l 
remploi. plus augufle de 
la monarchie. 307- Stn 
Ibnâions font très - éten- 

. ducs. Ils changent de villç 
tou# les troi^ à quatre ans. 

307. 308. 

Coton, Le royaume de 'Va- 

, lence prodoic plufieors 
plames de coton ; on n^tur 
counige p^ .if ' çttlture. 

321. 

Çouients. De Sainte ICabelie à 
. Madrid* 41. De la Trintr 
té. #2. De Corpus-Chrifti, 
4 If. Des Francifcains- Dé* 

chauffés , nommé S. Gil. 
ibui. Des rcligieufes Béné- 
didlines. ibid. De S. Mar- 
tin, ibii. De Los Defialias 
^eala» 46. Circonftance te* 
marquable de fa fonda* 
fion. 48. De la Vifiration , 
appellé de Las SaUfas. ibid. 

• Ses bas> reliefs , le bel or- 
dre de l'^rchtteâure , lés 

' pilaftres « le' ddme ■ 6r les 
tombeaux. 49. Des reli- 

.. gieufes de Sainte Thérefe. 
ibid. On y voie une copie 
du tableaot de Raphaël. Sa 
transfiguration de N. S. pat 
Julesr Hom^. ihU. , Des 
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Carmes - DéchaulTés. Def* 
criptioa de la Cacriftie 
des tableauxl 50. 51. Dql . 
S. Philippe dit tl Rtal. Son 
^ architeâe ; la ccUule dl| 
P. Flores , fa bibliothèque 
& fes manufcrits. 51. 52, 
De Los Padres di la Vid^' 
ria. On y voit de hons tai» 
bleaux. ^i. De TEfcurial. 
92. jufqu'à 116. Des Trini- 
taires à Santa Crus. 1^2. 
De S. Dominique à Cuen- 
ça. 133. De S. Domioiqii^ 

. à Ségovie. La grotte Oti 
chapelle de S. Dominique* 
113. De rinquifitton dans 
Tolède. 171. Des Auguf- 
tins à Burgos. 342. Des 
Chartreux, 344* 

CoYPEL ( Antoine ). Ses 
tableaux dans le ,Pal9ÎS 
Neuf à Madrid. lO. 

CUENCA. La fituation ce 
cette ville eft pittorefque, 
Zjfi. Elle eft bâtie tat dQS 
rochers , dominés cepeiiT ' 

, dant par deux montagnes, * 

133. Deux rivières s'y joi- 
gnent. Son pont appellé 
^an-FablOf furprenant paç 

fa hajrdieiTe. Ses précipice^ 
fa' fontaine des figuiers, 
Ibid. EUe fut donnée en dot à 
Zaïde. Note à ce fujet. 

134. Sa cathédrale & foi> 
. maître* autel, ibid. L'autel 

de Saint Julien ^ dont le 
corpis efi conferré > fon 
bas • relief , haut de ûx 
pieds. Anecdote à ce fujct, 
13;. La facriflic & un 
oftenfoir d'argent, pcf^nt.. 
616 marcs. Les douze apô* 
très peints dans U f^Uo 
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capitulaîre. Infcription 
trouvée, ibid. La chapelle 
lie la Vierge où Ton con- 
fcnreune desftatues qu'Ai- 
phonfe IX avoit en véné- 
ration, ibid. Beauté de la 
£açade du cloitre. Infcrip- 
- tîon pour le fondateur. & 
anecdote i fon fojec. 1)7. 
Cette Tille étoit fameufe 
par fon commerce de laines. 
Réflexions fur les caufes 
de (a décadence « & fur fa 
récolte en miel & en cire. 

138. 

CUMARRAGA ( JeAN DB)» 
évèque du Mexique , a 
fait brûler les livres In- 
diens , écrits en caraderes 
hiéroglyphiques , que fon 

* ignorance lui fit prendre 
pour dei dépdu 4'îdolfttiie. 

114« 



D Anses, les Valenciens 
en foumtflent plus que 

toutes les autres provinces 
d'Efpagne. 141. Les Anda- 
loufiennes Taiment beau- 
coup, ikii, lUdt des dan- 
fes 'de Victoria remplies 
d'agrément. 348. 

I^évotion des Efpagnols pour 
la Sainte Vierge. 1 ç i . Pour 
le Rofaire & le Scapulaire. 
i]f3* Leur vénération pour 
les Ames du Purgatoire. 
ibid. Pour Thabit religieux. 
ijj.Dans leurs falutations 
réciproques. iî9& 160. 

Dêtrùniquc (5.). La chapelle 
de ce Saint 8c fa ftatue en 
grande vénératiofi dans ta 
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chapelle fouffrralne , ou 
grotte dans l'cglife des Do- 
minicains à Séville. 123. 

Dcminieaûu, Ont un fuperbo 
couvent à Valladolid. 3^7. 
Ont un couvent à Birbief- 
ca fur la route de Bayon- 
ne , & un vafte domaine , 
le tout entouré de pierres 
de taille. 344. 

DoNOso. Son tableau du 
maître-autel du couvent de 
la Trinité, & fes peintu- 
res de la coupole. 42. Son 
tableau de la Vierge & des 
Saints dans Téglife de Xoc 
Padrti de la Vicioria. Jl, 

Douane. Maifon de la Doua- 
ne à Madrid. 53, 

Duttuu* Bontg très -peuplé 
fàr le chemin de Bayonne 
où Ton trouve la meilleure 
auberge qui foit en Efpa- 
gne. 338. 

DuERO. Rivière qui coule 
dans la vieille Caftille* 

3î6. 

Durer ( Albert ). Ses ta- 
bleaux dans le Palais Neuf 
à Madrid. 24. 29. 



E 



EBre ( r ). Rivière qui ' 
coule dans la nouvelle 
Caftille. 336. Elle a un 
pont à Miranda. Elle- fé« 
pare la province d*Atvap 
d'avecla vieiileCaftille.345« 
Eglifes. .Enumération des 
principales de Madrid , 
avec la deicription des ri- 
cheiTes , tableaux , fculptu- 
resqu*elles renferment , & 
de leur afchiteâure. 4oà f 
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Efcrivanos. C'eft le nom que 
l'on donne en Efpagne aux 
Notaires. Ce font eux qui 
inftruifent les procès. Abus 
que la plupart font de leur 
état. 198» 

Efcuriacha. Village fur la 
route de Barcelone. 349. 

Ejcurial. Fameux roonafterc 
bâti par Philippe II. La ma- 
gnifique routequi yconduit. 
^i. Motif de fa condrudlion, 
9^. Ses architeûes. ibid, 
La forme de fa conftruc- 
tion. U eft l'image d'une 
grande ville \ le noble & 
le fimple frappent à foa 
afpeâ , on a dit bien des 
fauffetés fur ce monument. 
Architecture de cet édifi- 
ce. 9^ Statues qui font à 
l'entrée. L'égUfe & les 
infcriprions. Defcrip- 
tion de cette églife , & 
note fur le dôme. ^ & 
fuiv. Richeffcs de l'autel. 
ibiJ. RichefTes & defcrip- 
tion du tabernacle de cet 
autel. ^ loo. Oratoires 
aux côtés de cet autel , où 
font les tombeaux de Char- 
les Quint & de Philippe II. 
100- épitaphes de ces tom- 
beaux en note. 101. Pein- 
tures à fiefque de la voûte 
de cette églife. ihid, Dcf- 
cription du magnifique & 
fuperbe chœur de cette 
églife. Le lutrin & la fta- 
tue de Philippe II. 102. Ta- 
iblettes de bois précieux où 
font renfermés les livres de 
chœur, où il y a des pei- 
tures de goût. Ênumération 
des riches Ôc noœbreufes 
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reliques. 103. Un beau 
Chriû de marbre de ZelinL 
104. Dans des falles atte- 
nantes y des peintures, du 
Mudo & de Bofc. ibid. Salle 
du bénitier ; Aatue & 
tableau qu'on y voit. La 
facrifiie , fa defcriptien , 
fes tableaux , fes orne- 
ments, loj. jufqu'à 107. 
Le panthéon ou fépul- 
ture des rois d'Efpagne. 
ibïd. Sa defcription & fon 
infcription. 108. 109. Ré- 
flexion fur ce monument. 
im^ Le cloître & fa def. 
cription. iUl 1 1 1. Le grand 
efcalier : fa defcription. m. 
Cloître fupérieur : fa def- 
cription « les falles capitu- 
laires&les peintures qu'oa 
y voit. 112^ 113. La vieille 
églife & les tableaux qu'elle 
renferme. 113. Les deux 
bibliothèques avec la note 
des manufcrits & livres le» 
plus rares qu'elles contien- 
nent. 1 14.1 1 S .LcréfeQoire. 
les jardins , la grande ter- 
ralTe , le parc » les étangs . 
les forêts. Réflexion fur cet 
immenfe bâtiment , & com- 
bien Philippe II s'y plai- 
foit. 116. Réflexion fur les 
fommes qu'il ,a coûtées , 
combien du temps Philip- 
pe U Ta habité. ibid, 
ESPAGNOLET (1' ). Peiotrc , 

yoyei RiVERA. 
Espagnols. Ils font dtfcrets, 
fobres , ennemis de l'ivref- 
fe. 142. Leurs vices tien- 
nent plutôt aux circonO 
tances qu'au climat. 143, 
Ils fout patients,aiiaent leur 
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fou veraîn,rontruperftitiiix& manières de Tenpîoyer.De. 

dévots de bonne foi, favenc puis peu on a trouvé le 
fe modérer, ibid. Ils font fccret d'en faire du fil très» 
fiers , décents & afi^e<^ueux. fin. Charles III a récom« 
t44. Cômparaifon de le'iir penfé l'iavemeur. 
câraâ'ere natiônal avetce» Eva. Riviere.de la Bifcayé 
iui des autres peuples de fur la route de Barcelone^ 
l'Europe. ihiJ. Leur vani- 
té , leur goût pour les 
-villes , n'aiment point la 
tampagne. 14^. Peu d'au- 
teurs ont écrit fur l'agri- 
culture. Vm éê ISûUs en^ 
le fcul qui en ait parlé 
dans fon obfervation rufti- 
que , en vers. Tradudkion 
de quelques endrdics de 
ITou poëme. ihii. Texte de 
lenteur Efpagnol, en no- 
it. 146. L'Erpagnoî eft igno- 



349. 

EuPHEMiE. Comédie de Lcpi 
dt Ru€da.2i^. Scène de cette 
comédie, ijo. 151, Le tex- 
te £fpagnol eo note* îkiii 

. F . 

FAbriqve ( la ) de porce- 
laine, à Buea Retire , a 
fourni les porcelaines du 

cabinet de la Çhsnéau Pa^ 

lais Neuf. 14; 
rant, fa bravoure ne fe fou- Felix Castello. Son ta^ 
tiient pas. 147. L'efprit vin- bleau à Buen Retira» 32; 
. dicatâr eft diminué. Ré- Ferdivaicd VI. Son tom- 
flexiotis pliilofopiiiquesfur beau dans Péglife de la Vi- 
ce cbaiigement. I48. Def- fuation à Madrid. 49. Sa 
crtption phydquc de KEf - defcription & Tépitaphe» 
pagnol. ihid. Agréments du yo. 
fexe, âc vues rapides fur Fbrreràs de Saavedra. 
le taraâere des femmes Son hiftoire de la Catalo- 
Efpagnoles. 149- ^ 151. La gne. 21 i. ■ 

dévotion des Efpagnols la Figuier» Anecdote fur fon 
plus générîile eft envers la iruil « & un Inquifiteur. 
mere de Dieu. 158. Leur 218. 219. 

culte envers les morts. Finances d'Efpagne ( examen fur 
' * . in. H4- • ^»)' 318. jufqu*à 351. Di- 

vtfion des revenus eo trois 
recettes 6. trois coutumes^ 

ihid. 

pltauX & de chapelles. Firmin. Sculpteur François » 

5j7. a fait les figures qui font 



Èfilanadt, ( /' ) de Yalladolid 

eft îmmenfe -, elle eft en- 
tourée de couvents , d'hô- 



È^arià» Efpece de gramcn ; 
on en fait des cordes «des 

liâtes 8c quantité d'ouvra- 
ges de ce genre ; on>comp- 
te plus de quarante - cinq 



dans le part de S. Idelfoit- 
fe. 121. 

Flores ( le P. ). Sa curieufe 
cellule dans le cloître de 
S. Philippe , a fait i'hiftoirtf 
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ftcrce d'Efpagne , a pu- 
blié des médailles des co- 
lonies , & la vie de Mora- 
les. S ^» 
Tluente de Las Higueras, Ex- 
cellentes eaux qui fe fil- 
trent des rochers à Cuenca, 

fgntaines de la plus belle eau , 
bien ornées « au château de 
la Grange , à S. Idelfonfe. 

O 



G 



Alice ( les habitants de 
la ). Leur cara£lere na- 
tional. I4.2é 
Gautier (M. ), conftruc- 
teur François , eft accordé 
par le roi de France 
celui d'Efpagne. 3^4, 

GlACINTO ( CORARDOR ). 

Son tableau au couvent de 
la Vifitationà Madrid. 49. 

GoNZALO Berceo. AncîëH 
poëte Caftillan. Morceau 
de fes poéfies en Efpagnol Se 
la tradudion. 22;. 

Cuadarrama. Petit village à 
fept lieues de Madrid. Mon- 
tagnes de ce nom qui ré- 
parent la vieille Caftille de 
la nouvelle. 33s. 

GuERCHiN ( le ). Ses ta- 
bleaux & peintures, rj. 41. 

107. LLl* 113. & 118. 
Guide ( le ) Ses tableaux. 15. 

2r, & loy. 
GuiPuscoÂ. Une des trois 
provinces de la Bifcaye. 

346. 

g 
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Ermosila ( Joseph 
de) Sa Ûatue, 43« 
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Herrera (Jean de). Cé- 
lèbre arcbitede. 42. C'eft 
lui qui a conftruic avec 
J. B. de Tolède l'édifice de 
l'Efcurial. ^ Antoine de 
Herrera a fait les i^acues 
qui font au portail des pri- 
fons à Madrid. j^, 

Hcrnani, Gros bourg à deux 
lieues de S. Scbaitien. 3 5^1. 

Hêtre {le) & fon fruit trian- 
gulaire. 316. 317» 

Hïfio riens Efpagnols (les) ont 
écrit avec allez d'exaâitu- 
de leurs hifioires. 221. 

Hôpital de Los Flamencos ( /' ) 
à Madrid , poflede un ta- 
bleau de Rubens. 4S. 

Horcajuda fur la route de Ma- 
drid à Cuenca. i j2, 

Huelgas {las). Fameufe abbaye 
de filles nobles à une lieue 
& demie de Burgos, 343. 

Huescar ( la ) fe joint à 
Cuenca avec la Jucar, 133, 



INfantado ( le duc de! ) 
pofTede plufieurs tableaux 
de Rubens. Des figures 
antiques de bronze & des 
tableaux des écoles Flaman- 
de £ç Efpagnole. s 6. 
Inquïjîteurs, Sont aujourd'hui 
choifis parmi les eccléfiaf- 
tiques , les moines & les 
magiftrats. Le confeil fu- 
prême de Tlnquifition réfi- 
de à Madrid. Sa compoli- 
tion. Noms des Inquifitions 
particulières. 217. Anec- 
dote fur un inquificeut^ 

Inquifition, Détail cuHeuz ^ 
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hiftoriqtte fur ce tribunal. le couvent de Las Defcaliài 



x66. jufqu'à 119. 
Infcriptîùàsi 39. 47* 50. 55. 
97.-1101. 108. iju 1)6. 

, 137. 339- 

IRIARTE ( Don JÙAN ) a fait 

les épitaphes de Ferdinand 
VI , & de la reiae Barbe. 

Irun. Petite ville i troii 
lieues de S. Sébaftien. Jji* 



JAmstb. Architeâe qui â 
conduit le bel édificé qui 

eft à î*entrée de lafalle ca- 
pitulaire de la cathédrale 
de Cuenca. 137. 

/«ricHf. Du Btun Rmro* 36. 
De la Cafa dd Campo, §9. 
, De rEfcurial. 11^. 1 16. A; 
U Grange 0u S, Idelphonfe. 
' ' ^119. 

lAVAftRÀ ( l'abbé ) fut le 
|>remier architeûe du Pa- 
lais Neuf i Madrid. ii. 

Jban BaptisTe de Tolède 
a coaftrult avec Herre 
Védifice de l'EfcuriaK 93. 

Jordan ( Luc ). Sestableauàc 
& péint^ires. 19. 10. 21. 21. 
à3.X4* a6. 50. 34.3$' 36* 
'40. 44. 51. 56. loi. 103. 

.' m. 112. Réflexions fur ce 
peintre. 19. 

lOÀir (ÇÉOriiâB). L'un des 
• Compagnons de M.' ét la 
Condanânè , dans fon vo]^ 
ge à la rivière des Amazo* 
ncs. Son tombeau , fon épi- 
taphe & fes maaufcrits. 

JVAM A ( Doua) «fille de Char- 
teft-Quiat» fondai Madrid 



Reaies. 46. Son tombeau fie 
fon épitaphe. 47. Anecdo- 
te fur cette fondation* 

48- 

jucAR ( lâ ) Rivière qui fè 
joint avec la Huefcar à 
Cutnei* 153. 

7VLE8 RoMAxir* Une fiitnte 
famille que quelques c6n« 
noifTeurs attribuent à Ra- 
piiaël. 24. Sa copie de la 
transfiguration de N. S. de 
Raphaël. 48. 

IVLiEN ( S.). Son corps eft< 
cônfèrvé à Cueoca. Sa mort 
eft repréfentée dans un bas- 
relief de fix pieds de liauc. 

Sunfprudence & Trihaiû»» Ef« 
pagaols. 295. jufqu'à 508.' 
Réflexions philofophiques 
fur fes progrès tardifs, tan- 
dis que les arts & le^ fcien. 
ces fe perfeâionnent. ibid^ 
La Itttifprudencecrininelié 
en Efpagne. 296. Elle y 
eft remplie d'abus & de 
terfugeSè ^97* 
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AiKes 1>e Ségoyie. Ma- 

nufaâure royale où on 
les emploie. 127. Leur 
confommation, quelles font 
lés caufes qui la t^enàf» 
fent. za8. Réflexions de 
hauteur. 1 29. Soins du gou- 
vernement pour le com- 
merce des laines. 3x1. Ou 
en diflingue deux qualités* 
32^. EndroiUoùonlestranf* 
porte. ^27. Droits du roi fut 
i*eBfiawon des laines. ihU» 

Lam^kaKC* 



DES MA 

LANfRANÔ. Ses tableaux dans 
le Palais Neuf à Madrid, 
& note à fon fujet. 21, 

Ledesma (Don Joseph de). 
Sa curieufe ik favante con- 
fultation fur l'Inquifition. 
» 19^» jufqu'à 195. 

Leoit Leoni. Ses ouvrages 
de fculpture dans les jar- 
dins du Buen Retiro* Yh. 

Leoni Pompée. Une ftatué 
en marbre. 42» Dans l'églife 
de rEfcurial. 59. 100. 

Leoi^ard ( Joseph ). Son 
tableau à Buen Retiro. 32. 
Lettres Ëfpagnoles & leur 
traduflion Françoife , écri- 
tes de la part de TAcadé- 
mie de THiftoire à M. Ro- 
bertfon. 63. 

Zi/i. Filature de lin établie par 
la fociété de Los Amigos. 
Cet étabiifTement eft gra- 
tuit, il entrerient beaucoup 
de pauvres enfants. 8^ 
Croit en abondance dans 
TAragon. ^10. 

Littérature Efpagnole. 12û^ Ef- 
pérance que donne l'auteur 
de ces eHais de publier une 
hiftoire d'Efpagne. Les Ef- 
^ pagnols avoient des tra- 
duâions des auteurs Grecs 
Latin> avant la fin du 
XVI fiecle. ibid, 

Loix EfpagnoUs , appellées Las 
Partidas» rédigées en 1260 
par Alphonfe dit le Suge. 

210. 

LoPE DE RuEDA eft le pere 
du théâtre tfpagnol. Ju- 
gement qu'en a porté Cer- 
vantes. 228. Reflexions de 
l'auteur de ces effais. Sbid. 
homs des pièces qu'il a 

Tome II, 
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compofées. 232» Ju- 
gement que les auteurs ET- 
pagnuls portent de cet au- 
teur. 236. 237, 
Luc DE Hollande. On voir 
dans la iacnltie de l^églifs 
du Palais Neuf à Madrid, 
un de fes tableaux. 29. 

M 

MAcANAS ( Don MeL* 
CHiOR De ) , minière 
plénipotentiaire au Congrès 
de Brcda , eft tourmenté 
par rinquilition. 19^. Le 
favanr & curieux mémoire 
qu'il a donne pour fa dé- 
fenfe. 196. jufqu*à 210. Ses 
malheurs. Sa mort. Il a 
compofe plus de 200 vo- 
lumes. L'Inquifition s'eft 
emparée d'une moitié , le 
refte eft au pouvoir du 
gouvernement. 210. 
Madrid eft une desplus bel- 
les villes de l'Europe. Rien 
n'annonce fon approche. 
Les auberges , à deux lieues 
des environs , font mal- 
propres & dépourvues de 
tout. Le fol paroit aride 
jufqu'au bord du Manzana- 
rès. On y entre par un 
pont fuperbe. Sa defcrip- 
tioo. La porte de Ségovie 
lui a donné fon nom. 
Les rues font droites & 
larges. Noms de fes plus 
beiles places. La Plaça 
Mayor. Son étendue & les 
dccurations. 2i Les eaux à 
Madrid (ont excellentes , 
n:ais les fontaines font de 
juauvais goù:. L'air y cA 

Aa 
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pur. Ces deux avantages 

ont déterminé le choix de 
Philippe II. Noms des por- 
tes , des paroiiics , des 
** couvents , des collèges , 
des' Hôpitaux, ibid, Eftina- 
tion des deméés qui 
confommenr. 8. M. le com* 
te d'Aranda a embelli le 
PrcJo t la leule promena» 
de de Madrid; On lui doit 
la propreté des rues. ikid. 
t^s rives du Manzanarcs 
font agréables. 9. Madrid 
renferme peu de monu- 
tneuts. Sentiments de quel- 
ques auteurs fur cette ville* 
f 4> Les maifons n*ont pali 
une diAribution commode. 
Le palais du duc de Mé- 
dinacœli tenfermc une col* 
ledhon précieufe de fculp- 
tures antiques & modernes , 
une bibliothequV publique , 
de bons tableaux: 5 5 . Autres 
palais où en a ralTcmblc des 
tableaux des meilleurs pein. 
très. 56. 
Magijlrats, Etat.dc Paneîenné* 
migiftrature en Cfpagne. 
30Ç. Ce qu'elle eft aujour- 
d'hui. 306. & fuiv. 
Marcos (Alphosse). Cé- 
lèbre archirecle.' 41. 
Maréchaujféc. 11 n'y en a point 
en Efpagne. 199. Il y a 
cependant peu de voleurs, 
ibid. Les alTaHinars fonr plu. 
tôt les efFers de la haine 
que de la cupidiré. ihid» 
Maria. Village fur la route 
de Bayoïîne » dont Taube > ge 
eft t:nc des plus maiivaifes 
de l'ETpagne. 344. 
Makiama (le P.). Va des 



BLE 

meilteurt hîftoriens. luge^ 
ment fur cet écrivain, U 
a été continué par le P. Mu 

. niana. 221. 

Msiinê, Conp-d*oeîl rapide fur 

. la marine iBfpagnole. Ré- 
flexions fur • la conàruûion 
dt fes vaiiTeaux ; on a 
adopté la conHrud^ion 
Françoife. 333. 334, 

Mmrtm, Village fur la route 
de Madrid à Barcelone. 

Martin ( f^^ife Je S.). Le tom- 
beau de Don Juan ^ compa- 
gnon de M. de la Condami- 
nt • celui de Sarmiemo font 
dans cette églife. 46. La 
bibliothèque eft une des 
meilleures de Madiid. ihti, ' 
Mathé ( dit le chevalier 
Calabrois). Un de Tes ta- 
bleaux dans réglife de S. 
Pafcal à Madrid. 41. 
Matei (Paul). Ses tableaux 
dans la Cafa dù Campo à 
Madrid. 89. 
Maures. ChafTés d'Efpagne ea 
• B éo9 fous peine de mort. 
169. Ont Apporté en Ef- 
pagne les tannes de fucre 
& la nanicfe de le pré- ^ 
parer. 321. 
Mayno ( Jean Baptiste). ' 
Un de fes tableaux à Buen 
Rettto. 33. 
Mayoral. Chef d'un parc 
de brebis en Efpagne. 323. 
Medinacœli (le duc de). 
Son palai6 renferme une 
collc6kion précieufe d*anti* 
ques , de tableaux, de fta» - 
tues , &e» a rendu fa bi- 
bliothèque publique. 5f* 

j6» 
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Mengs ( Antoine ) , au Pa- 
lais Neuf , dans la falle à 

- manger , a peint à frefque. 
lA. U ie Nativité, i^. Ûne 
fainte famille. 20, 

Merinas ou Transhumantes. C'eft 
la plus belle laine des bre- 
bis qui paiTent Teté dans 
les montagnes. 313. 

Mejfes. Pour les défunts elles 
font privilégiées à toutes 
les dettes i elles font fans 
fin. 1^6. 1^7. On quête 
fréquemment pour faire 
dire des roefles. 164. 

Mejia & Troupeaux, On appelle 

• ainH le corps des proprié- 
taires des troupeaux à lai- 
ne. Leurs privilèges. Ont 
C[uatre chefs-lieux. Ils ont 
un code particulier. Abo- 
lition d'un privilège tyran- 
nique. 322. 

Mûriers. Réflexions fur leur 
culture à Valence , à Mur- 
cie & à Grenade. Caufes 
de la différence des foies 
que Ton .récolte dans ces 
trois provinces, 3 18. 

Michel Ange ( dit Cara- 
VAGE ). Un de fes tableaux 
. dans r'églife de S. Pafcal 
à Madrid. 41. 

Michel ( S. ). Paroifle de Ma- 
drid. Ses tableaux. 4^ 

MiNiANA ( le P. ). Continua- 
teur de Mariana. 211. 

MlRANDA DC EbRO. C'eft 

la dernière ville de la 
vieille Caftille du côié de 
' Barcelone. Le vin de cette 
cote eft excellent. 34^. 
Moines. Prédileftion des Ef- 
pagnols pour les religieux. 
157. Origine de ce refpedt. 



TIERES. 371 

Anecdote (ur cela, ibii» 
Les Ëfpagnols fe font pref* 
que tous enterrer dans des 
habits de religieux. 159» 
Nore tirée du paradis perdu 
de M Iron. 156. 
Morceau d*or , OU grain de 
pur or, d'un très- gros vo* 
iume , dans le cabinet 
d'hiftoire naturelle. Sfi^Ob* 
fervarions phyfiques fut 
les produûeurs d'or , f>U 
matricej. où i*or fe forme, 

ihid^ 

MONDRAGON. Petite ville 
fur la route de Barcelone 
au bord de la rivière d'Eva» 
Sa campagne eft belle « 
fertile. 11 y a des minet 
de fer & une d'acier na- 
turel. 349^ 

MoNEGRO (Jean Battls- 
te ) a fait la liatue de S. 
Laurent qui termine le 
portail de rEfcunal. 96. 

Monnaies ( hôtel des ) à Ségo^ 
vie. Sa promenade ôc fes 
eaux. iid. 

MoNTESOuiEU.MI peint le 
delpotilme d'an feul rrair, 

218. 

MoRA ( François ). Un des 
architectes du clwit; e ."^aint 
Phaip',>e. 51. 
•Morales. Un de fes ra- 
bl-.*ux dans l'églife de la 
Trinité a Madrid. ^2, 
MoRETo ( Augustin ) tient 
le trortieme rang parmi les 
auteurs dramatiques Ëfpa- 
gnols. 240. 
Mort. La peine de mort eft 
fort ra e en Efpague. 298. 
MuDO a fait le beau ci'uci- 
lix que l'on voit dins une 

Aa 2. 
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. fâlle attenante Tégiifc de 

rEfcurial. 104. Ses tableaux 
. dans le cloître, & noce à foa 

fujet. I z 2. 

.Jlfi0io«« Village fut la route 

de Madrid a Barcelone. 3 36. 
MuRiLLO.Ses peintures dans 

le Palais Neuf à Madrid. 18. 
, Sa manière défaire. 19. Ses 
' tableaux. 20. 11. 24. 2;, 

16. 30. jufqu'à 51. 
Mi7acK François de ). Ses 
taBleaux dans le cou vent de 
la Vifitacîon. 48. 49. 

N 

NArarko y après Lope 
déRueda , un des reftau» 
rateors do théâtre £fpag n o K 

133. 

Notre-Dame de Foncijla. Cha- 
pelle à Ségovie , où Ton 
conferve une effigie de'^ 
'Vierge en grande vénéra* 
tion. 1 24. 

Notre Dame de Montefa ( V or- 
dre militaire de). Origine de 
fa fondation. Il cÛ plus re- 
ligieux ^oe militaire. Ne 
lubfifte plus que dans quel- 
ques maifons de chanoines. 
A une belle mai f on à Va- 
lence. 290. 291. 

Noyer ( )• ^et arbre croit 
bien dans quelques pio- 
vinces d'Efpagne , eft peu 

. commun dans d'autres. 3 17. 

O 

OCaka. Petite TiIle à 
deux tieues d*Aranjaes. 

132. 

Qlayidé ( Pavl ). Récit 
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hiftorique fur cet fiommo 

célèbre, & les perfécutions 
qu'il e^uie del'lnquifuion. 

212. jufqu'à 2]^» 

Olmsdo. Affez grande ville 
fur la route de Madrid i 
Barcelone. 3 36* 

Olmo (Joseph del ). Fami- 
lier du S. Office , a fait 
une narration très - naive 
de Tauto- da - fé de i6Som 

170. 

OtiviERi ( Dominique) 

Un de fes bas - reliefs au 
couvent de la Viûtation à 
Madrid. 48* 
Olinersf Sont très-communs 
en Efpagne. Pourquoi 
l'huile Efpagnole eft com- 
munément forte. 317. Qua- 
lité des olives de quelques 
cantons. ^ ibid. 

Opuntia, Figuier d*iQae* prp- 
. priété de cet arbre & d^ 
fon fruit. 314. 3i;« 

Orangers , Cïtronlers , Cédrats 9 
&c. On en voit des forêts 
dans la Murcie. Les oran- 
ges de "Se royaume font 
plus groffes & plus douces 
que celles des autres pro* 
vinces. 318, 

Ordonner(Gaspard). Ar. 
chite^e de réglifede Saint 
Martin à Madrid* 46. 

Ordres militaires & religieux 
établis en Efpagne 286. 
jufqu'à294. Ceux qui n'exif- 
tent plus. 286. jufqu'à 2S8. 
Ordres exiftants. 288. Or- _ 

. dre royal de Charles 
A M inftitué en 1771 , il 
eft fous la proteflion de 
l'Immaculée Conception, 
11 fait ferment de la défen« 
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ère. Il y a deux claf* 
' tes de Chevaliers. Ses cé- 

' rémonîes , Ton régime âc 
fes preuves. 293- 2^94» 

Oarente a peint la Nativi- 
té daas le Palais Neuf i 

' Madrid. t6* Son arche de 
Noé à Buen Retiro. ))• 
Le martyre de S. Laurent 
dans la chapelle de la Cafd 
del Campo, - 89. 

C>/&;i/oir d*argent pefaat 616' 
' • marcs dans la cachédrale de 
CuMca» i)6# 

OVIEDO Y VaLDES'(G0N- 

ZALO Hermandes de ) 
a ccrit avec une admirable 
fimplicÎKé rhiftoire généra- 
le des lades. Morceau re- 
marquable du chapitre I4 
cité en Erpagnol. 221. Sa 
tradudion enFrançois. 223. 
Oydorcs. Nom des. juges eu 
Bfpagnezces charges ne Tonc 
point vénales. 303. 



PA.LAIS DES CONSEILS 
de Los {Confijcs. Son ar- 
chiteâure mérite d*êcre 
vue. ' ' yj. 

Palme (Jacques). Son ta- 
' blcau de S. François dans 
réglife de S. Pafchal. 40, 
Palme ( le ^ieux ). Son ta- 
bleau du triomphe de Da- 
vid dans le doirre 4t TEf- 
curial. 113. 
Palmier. Cet arbre abonde en 
Lfpagnc , fur-rout dans le 
royaume de Valence. Re* 
marques i&r fes dattes. 

Paxomiho, Set peintures 
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-dans réglife de la Trinité. 
4^- Un plafond à frefque 
à S. Ifidore. 44. Un S. Mi- 
chel dans regliCe de 1^ 
Viaoria. yi.* 
Faneùfvo ( Lag Penas de )• 
Montagnes fur le chemia. 
de Burfjos à Barcelone / 
. dans lefquclles pafTe le plus 
affreux & le plus dange- 
. reux chemin , & note a ce 
fojet. 34Î. 
Pare aux hrfhit. Comment ils 
font gouvernés en Efpa- 
gne. 325. jufqu'à 316. 
Pardo [el). Maifon royale à 
deux lieues de Madrid. Sa 
belle fituation. Ses forêts 
' de chênes- verts. Ses bête% 
fauves & le cheiftin ma- 
gnifique qui y. conduit. 

91. 

Parmesan. Un de fes ta- 
bleaux à Buen Retiro. 34. 
Pajfage. Plage de la iner à 
demi-lieue de S. Sébaflien» 
cù s'arrêtent les vaificaûx 
de guerre, 3 S''» 

Pafchal {S. ). Eglife à Madrid. 

Sa coallruûion. Ses inf- 
* criptions & fes tableaux* 
40. jufqu'à 42. 
Patatss ou Pommes 'de terre. Son 
ont été apporcécs de l'A- 
mérique en Galice ; delà 
elles ont paf!é dans le refte 
de TEurope , fur - tout en 
Irlande. Celles de l'Anda* 
louûe font plus douces , on 
lesnomme5tf/aM5.3i9\ 320, 
Pereda ( Antoine de ), 
Son beau tableau de la ré- 
duâionde Gên^s. 33. daoe 
S. Michel plufieurs de fes 
tableaux.' - 45 « 

Aa 3 
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Peregrtno TiBAtDi. bes bliutheque de rEfcunaf. 

tab;eâux & (ci peintures 

à frefque daos l'£fcttrial. mat Uttw. Cec édifice 

tii. à Madrid ell c^modémeiic 

PÈREYRA. Ses Aatuet dans placé. Il orne la place oà 

Teglife de S. iûdore. 44* il eA conAruit* Anecdote 

à S. André. 45. fur cet hôtel. 54. 

Pii-AUGiN. Un bon tableau daos Poussin (le). Ses tableaux 

; k racnliie de rC/curial. ' dans le Palais Neuf i Ma* 

107. drid. ai; à Buea RetirOir 

Pùhet 6 Rmantigrs très- céle- S4« 

bres en Efpagne. Peu ont PHILIPPE DE Castro a 

été imprimés , on travaille peint la falle dan» le Palais 

à faire connoitre les meil;| Neuf à Madrid. 14, 

leurs doat on donne les PHILIFFE 11 défère à Flnquin 

aoms. fition le teftaneni de Char* 

ftilfons. Riche colleâion de les-Quim foo pere. 167* 

poiiTons dans la faite de Demande un auto-^a fé. Sa 



l'Académie de-i Arts. 81. 
fommier^ & Pêchers. Ces ar- 
bres font communs en £f- 
' jpagne. Lés reinettes ht tes 
' pèches y font esceUentes, 

118. 

Fonce ( Consta ntin ). Con- 
feffeur de Charles Quinr , 
meurt dans les prifons de 
rinquifitioo. 168. 

Ponts. A Fentrée de Medffi4 
iur le Manzaranès. 5. Su« 
perbe ponr fur la Xarama , 
allant de Madrid à Aran- 
jues. 130. De San jPablo 



rcponfe fananqueôi ciucl- 
le. 16$. Fait mourir par 
ce tribunal Don Carlos fo» 
lîts. 169. Philippe III. Sott 
édit de 1609 pour Pex* 
pulAon des Maures. 169. 
Se fouraet à un tugemenc 
de rinquifiiion. ihtd. Phi- 
lippe V a fait bàtir à S« 
Idelfonfe le ch&teau de le 

^Çrange. 1 19. 

PhuippK ( Marquis de S. ) 

a écrit fur la guerre de la 
fnccefTion d'Elpagne. Ses 



mémoires font eAimes. zn» 
ïarU daos les pro«> Placevcia. Ville que Ton 

fondes vallées d^Aranjue»^ apperçoit fur |a route de 

Bayonne. 338* 

Placer de la Clene Gu'ita. Lieu 
de la province de Senno- 



& Cuenca * hardi effe de fa 
conAruftion. Motif qui" l'a 
occafionée. 13^. A la for- 
tie de Mtranda un pont de 
s6o pas fépare la province 
'il*Alva delà viétlle Caftiile. 

Î4Î. 

PONTOJA 9E tA CrUX. 
Les portraits des rois qu'il 
a peiucs font dans la bi* 



ra , dans la nouvelle Ëfpa> 

S^ne , où Poe trouve le plu* 
e Tor vierge.Note for cet» 

teopérationde la nature.SOk 
Plaines fablonneufes. En for- 
tant de Valladolli. 338. 
Imaenfes pris de yuUr j 
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Ntuva» ^^9. Affez bien PuchU {la). 8ourg muré fur 



cultivées près du village 
Maria. 344» 

Pierres préc'ieufes ( ColUcl on 
de ). Marbres rares , her- 
borifés & oculaires , dans 
la faile des Minéraux à 
Madrid. 8l. 

Pisu£RQA. Biviere dans U 
nouvelle CaAilIe. n6. Bai- 
gne les murs de Vallaio- 
lid. 337. Ses bords font 
agréables. On pourroic la 
rendre navigable. ibid. 

JPtta, Aloèi de l'Amérique , 
dont la feuille fert à en- 
clore les terres. On la pile 
pour en faire des cordes 
en Catalogne ; on la file 
ft fin , qu'on en fait des 
blondes. L'auteur penfe 
que cette plante réufllroit 
bien en Provence. 319. 

Prêtres en grande vénération 
en Ëfpagne. Deux hiûoi- 
res tragiques qui le prou- 
vent. 1 58. 159. 

Prifons ( Cartel de Corte ). Sont 
belles à Madrid. Quels en 

. ont été les architectes. Les 
Aatues placées au portail 
,& l'infcription qu'on y 
lit. Secrets de l'Inqui- 
iition. 178» Sont peu furt 
«n Ëfpagne. 302» On 
laiiTe aux prifonniers des 
couteaux, poignarda, &c. 
ibid. Les contrebandiers y 
font plus rciïerrés & mal- 
traités que les voleurs & 
les afTafiîns. ibid, 

Proceffionî de la femaine fainte. 
Abus qu'elles entraînent. 
160. Le roi y a mis quel- 
. que déccace. 161. 



le beau chemin qui conduit 
aux Pyrénées. ^46. 
Purgatoire. Culte des Efpa* 
gnols pour les ames des 
trépafîes. 153. pratiques 
iinguheres à cet égard. 

LI4. 

Pyrénées. Hautes montagne! 
qui féparent 4a France de 
PEfpagne. Sfs fîtes font 
pittorefque- .R .flexionsmo* 
raies & phiîofophiques de. 
l'auteur. 350. 



QVag 



[NTANAPALLA. Vil- 
lage auprès duquel cft 
uiie chartreufe. 344» 
QuEVEDO. Sa bibliothèque 
eft réunie à celle du P. 
Sarmientoau mooaAere de 
S. Martin. 46* 



RABELAis.Lacomparalfon 
qu'il fait des loix ne 
peut s'adopter à TLfpagne. 

Rapadeous. Village fur la route 
de Madrid a Barcelone. 

336. 

Raphaël. Ses tableaux dans 
le Palais Neuf à Madrid. 2^ 
Son tableau appellé Pafmo 
de SicUia, Anecdote à ce 
fujct. 17. 18, Ses tableaux 
à Buen Retiro. ^ Sa 
fainte famille dans le pa- 
lais du duc d'Albe. 5j6. Son 
tableau appelle la Perle , 
dans l'Efcurial. 105. Note 
â ce fujer. 106. Autre 

Aa 4 
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tableau, ihid. Ses tableaux 
à S. Idelphonfe. ii 8. 

Réfâcloire des religieux de 
l'Eicunal orné de peintures 
& de la table du roi. lis, 

Refrefco. Rcgal uûte en Etpa- 
giie , donc le cérémonial 
eli très- gênant. 163. 

Rembrand. Ses deux têtes 
de S. Pier^ & de S. Paul 
aux Carmçs • Dcchaux à 
Madrid ji. 

Rîfcos, Abipies ou précipices 

• entre les rochers a Cuenca. 

Jli 



BLE 

Goths en Efpagnie. Son 
prétendu château fur la 
route de Bayonnc. Anec- 
te à ce fujet , & conjec- 
tures de l'auteur fur Tes 

Î44^ 



Rivera. Peintre plus connu 
fous le nom de VEfpagnoUt, 
Ses tableaux dans le Palais 
Neuf à Madrid & fa ma- 
nière, ic^ lû* IXt Ml ^li 
26. 30. 41- 42. 54- Chez 
le duc de Mcdinacœ i. 5^ 
dans le cloître de TEfcu- 
rial. iiA^ 113. 

Rizzi ( François ). Son ta- 
bleau d'auto-da fé à Buen 
Retiro. Dans l'églife 

de la Trinité. 42. a Saint 
Ifjdore. 4Jji 44^ 

RoBF-RTSOK. L'Académie de 
l'Hiftoire charge M. Cam- 
pomanès de traduire en 
Efpa^nol Ton hi(ioire de 
l'Amérique. 62. Lettres 
que ces deux Tavants fe 
font écrites. 6^ jufqu'à 
77. Le gouvernement fait 
défcnfe de le publier en 
Efpagne , mtme d'y lailTer 
encrer l'original Anglois. 

28, 

RoELANS (Thédore). Un de 
fes tableaux dans le Palais 
Neuf à Madrid. 24, 

RoDERic. Dernier roi des 



ruines. 



Route. De Madrid à Cuenca. 

130. A Bayonne. 335» 
RuBENS. On voit de fes ta- 
bleaux dans le Palais Neuf 
à Madrid, ij^ 16. 22^ xj. 
24. 25_. ièi 14- Son Saint 
André dans l'hôpital de 
Los Flamencos. 4S. Ses ta- 
bleaux chez le duc de Tla- 
fantado. j6. Une Sufanne 
dans TAcadéraie des Arts. 
79. Dans le cloître de l'Ef- 
curial. 113. à S. Idetphonfe. 



S 



SAbatini. Fameux fculp- 
leur , eft l'inventeur du 
tombeau de Ferdinand VI 
dans le couvent de la Vi« 
fitation à Madrid. jo. 
Sacchi ( AvDKÉ ). Peintre 
Romain , maitre de Caries 
Marate. Un de fes tableairx 
à Madrid. 2^. 
Safran, Celui de la Manche 
eft le meilleur de l'Euro- 
pe. Comment on le récolte. 
La plus confiderable fe fait 
aux environs de Cuenca & 
de S. Clément. Obfcrva- 
tions fur la durée de l'oi- 
gnon en terre ôc l'eft'et 
qu'il y produit. 320. 
Saignée. Trop fréquente en 
Efpagne -, elle eft peut-être 
une des caufes qu'il y a 
tant d'aveugles. 164* 



I 



L y , , ^ cd by Gbo^e 



DES MATIERES. 377 

Saint Jacftttt ( l'ordre militairt ration des EJfâgnolt pour les )« 
de). Epoque de fa fonda- 
tion & fes fondateurs. 389. 
Son régime aâuel. 390. 

Saint Sébastien. Ville de la 
. Bifcaye. Son fort. Sa pla- 
ce publique. Fiic un gra|{d 
coBunerce en fer. Son porc 
,iie peut recevoir que des 
vaifTeaux marchands. ^ n • 

Salaz AR ( Don Louis ) Ses 

Sianufcrict confervés aux 
énédiâins de Madrid. 4$ , 
Saunas. Petite ville fur la 
route de Barcelone où il y 
a des mines de fel. 34S. 
San Cid&an. Ville fur la 
route dè Madrid à Barce- 
lone. 356. 
Sm Ifidoro ( Végltfe royale de ). 
Reliques de ce Saint. Def- 
criptioa de cette églife. 

43-44. 

Semtm Cru», Village confidé- 

rable fur la route de Madrid 

à Cuenca. 132. 
Santayana prétend que 

l'emploi de corrégidor eft 

■ un des plus auguftes de la 
monarchie, 30^. 

Santistsyait (te duc de}- 

■ poiTede une grande collée* 
tioa de tableaux de Jor- 
dan. 56. 

Saquelt, Piémontois, rem- 
place I*&bbé JuTflrra pour 

la conftruâion du Palais 

Neuf à Madrid. ij, 
Sarmiento. Célèbre Béné- 

diâin , fon tombeau à S. 

Martin à Madrid. 46. Autre, 

évêque d'Oviedo, Inquifip 

.teur général en 1 680 : fôlli- 

cite un auto-da-fé. 171. 
StajtâUéUftâ 6t Rofùrts ( FéiÊÊ* 



Pour les amei du Purga- 
toire. I s î, 

SCHIAVONE ( ANDRé ). Un 
de (es tableaux dans l'égli- 
fe de S.Pafchal à Madrid.4i* 
Sebastien del Piombo a 
-peint dans l'églife de r£f« 
curial un chriO portant fa 
croix. Note fur ce peintre, 

loi, 

StooviB* A deux lieues de 
S. Idelphonfe. Sa fituatioa 
' pittorefqne. Le couvent 
de S. Dominique , fa cha- 
pelle foutcrrainc & fa fta- 
tue. iij, Notre-Dame de 
Foncida, Là maifon des 
monnoies , fa promenade. 
La cathédrale & fa def« 
cription. Les tableaux qui 
font dans la facridie & un 
rare bas-relief. 114. Son 
aqueduc. Incertitude fur 
répoque de fon antiquité. 
Hardi elTe & folidité de fa 
conftruOion. lîy. Son châ- 
teau, Alcafar fous les Mau- 
res f ferc aux écoles du 
génie. Salle qui renfermo 
les ftatues des anciens rois. 
Anecdote fur le cordon de 
S. François qui eft modèle 
tout autour fur la muraille. 
126. Sert de prifons à quel- 

Ses BAaurès. Eft un fiegé 
. ifcopal. Le Sang* y eft 
-beau. Sa fabrique de lai* 
nés & manufacture royale ; 
détails fur cette manufac- 
ture. 127. Sorte de draps 
les plus en ufage 0t leur 
teinture. Réflexions fur 
cette manuùûure & la ma* 
mtre dont oa 7 ûJiri^uc 
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les d'ap^. tt8. Pourquoi 
la vsie ne tire pàit tout 
Tav^nta^e de cette maiiu- 
Cadure. 1 1 9. 

SspULVfiOA ( le Doâeur 
GlUÈS dl) a fair des me- 
rnoires lur le fiecie 6< la 
Vie de C^hai les- Quiot. Note 
fur ce fa van t. (^6* 

Sirmon prichi a Tauto^da £é de 
1680. iufqu*a 190. 

$£ss£ ( Don Carlos de ). 
Réponfe que lui fait le 
roi lorfqu'il alloir être exé- 
cuté a un a^to da te. 1(^8. 

ÇvTDSKi ( François). Un 
de fes tableaux à Bujea 
Retiro. 34. 

SojCiJ^é de Los Amîgos dcl Pays, 
Cette fociété eft çtabiie 
depuis peu; elle encoura- 
ge les arts utiles , 6c fur» 
tout ]*agriculrure. 8). £Ue 
a établi une filature de lui. 
ihii. Règlements & régi- 
me de cette fociété. ${4. 
Elle diûribue des prix. S7. 
Jugement trop outre d'un 
commiflaire , & note ém 
celui qui « ffeiiifo>rté le 
premier prix. i^ii. Elle a 
des fociérés «Igrégées , elle 
Ce propofe de les «ugmen- 
ter. S8. 

SpLiMENE a peint fix ta- 
. bleaux dans ie JPal^U Neuf 
à Madrid. 2^» 

SoLis ( François ). Un ta- 
bieau de $4iace Thérefe. 

SpX.U ( AVTOIKB M ) .8 
écrit rhidoiré.d^ la con- 
quête, du Mexique, ait. 
^ugcmsac (ur cet .futeur. 



B LE 

Soie d'Efpêgnt. Caufes de la 
dirt'erence des qualités qu'il 
y a entre celles de Valen- 
ce « de Murcie 61 de Gre- 
nade. 5it« 

Sféulpn» Nom d'une belle pro« 
menade a Valladolid. 337, 

Statues. Dans la falle des 
ambalTadçurs a Madrid. i6. 
dans la |;alerie du palais 
Neuf. 30.' Dans les jardioe 
de Buen Rctirp. 36. jufqu'à 
3S. De la Vierge dans la 
facriftie de la Trinité. 42, 
Sur la porte de S. André. 
44. bans une chapelle 4es 
religieuTes Defcalzas. 47, 
Ail tombeau de Ferdinand 
V4.49. Aux prifons de Ma- 
drid. 53. chez le duc de 
Médinacœli. (j. A la Cafa 
ieL Campo, 89. Au portail 
de l'Efcurial. 96. Daiû ré. 
glife*. ico. Au bénitier* 
10 s. Au cloître de TEfcu- 
ridl. Iio. Dans la biblio- 
thèque. 11;. Dans la ga- 
lerie des antiques au c^â« 

^ eau de la Grange. ii.S. 
119. ïjaot les jardins. 120. 

.'Dans le parc. 121. à Sé- 
govie. 123. A Segovie aux 
écoles du génie. 126. A 
Aranjues 131. A la porte de 
jBurgjos. 3 j9. Dans la ca- - 
thédr.ale. 340. Au maitre- 
autel. 541. Dans Téglife. 
^id. Aux Auguftins la iain- 
te image. 342. Dans la fa- ; 
criftie. '^42. Dans la prin- 
cipale egtife de Vittoria. 

J47. 

S^tri, Moulins à fucre fur la 
côte de Malaga.^é^exi«ns 
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pellé Cornicahra \ on fait da 
bois de Tes racines, des ou- 
vrages au tour à Orikueîa , 
des tabatières qui en por- 
tent le nom. 314» 



Sappllcet « exécution de juJUee, 
La juAic/e criminelle en 
Ëfpagne eft très - douce , 
elle ne connoit que la cor- 
de. 298. Il y a peu de mal 



faiseurs en Efpagne. 199. Théâtre Efpagnvl. Idée des pie- 



Note importante fur cette 
a0ertion. ibid. Les exécu- 
• tions font rares en Efpagne. 
300. Hiftoire d*un fcélérac 
qui le confirme, ibid. & fuiv* 
T 

TABERNACLE (ricHc). A 
l'autel de l'Efcurial. Sa 
defcriptioa & fes richeffes. 

99. IQQ^ 

Tableaux. Etat de ceux que 
l'on voit à Madrid au P^^ 
- Uis Neuf. 11. iufqu*à 30» 
A Buen Retire. 31. jufqu'a 
39. Dans les principales 
églifes. 40. jufqu'à chez 
le duc de Médinacali « le 
duc del Infantado , le duc 
d'Albe. 16. A TEfcurial. 
93. jufqu'à IIÇ. A S. Idel - 
phonfe. Au château de la 
Graage. Il8. 119. A Cutnca. 

136. ijT 



ces dramattqties des Efpa- 
gnols, & réflexions 'fur le 
génie de leurs pièces, i 27. 
118. Traductions de quel- 
ques piece'.Efpagnoles.i42, 
jufqu'à 2S4. Ils n'ont plus, 
que des pièces traduites 6c 
des^uro5 Sacramentaux ^ des 
Loas ou prologues. 284» 
285. La Salnete eft une pe- 
tite pièce que Ton joue 
entre la féconde & la troi- 
iîeme journée , dans la- 
quelle on joue toutes les 
profeHîons \ les Efpagnols 
y excellent. La TonadilU 
eft un morceau de mu(îque 
où les femmes brillent ainû 
que dans la fainete. iSf . 
Thérèse (Sainte) eft en- 
fermée à l'inquifition. Sa 
délivrance miraculeufe & 
note de l'aureur. 196» 



TacCa. (Pierre ). fameux Tibaldi (Peregrino). Son 



fculpteur » on voit de lui 
■ une belle ftacue équeftre 
dans les jardias de Buen 
Retiro. j6. 
Tarrancon. Grand village 
fur la route de Madrid à 
Cuenca. 131. 
Teniers. Ses tableaux au Pa» 
lais Neuf a Madrid. 19. lo. 
Teotocopou 



( DyOMINI' 

QVE ) , fameux archice6le« 

4Î. 

Térehenthe. Abre commun en 



tableau au grand autel de 
l'Efcurial. £9. Le plafond 
de la bibliothèque. 1 14, 1 
TiEFOLO. Ses peintures à 
frefque dans le Palais Neuf 
à Madrid » & Réflexion fur 
le faire de ce peintre. 13* 14» 
TiLLEN (Jean). Ses tableaux: 
a Buen Retiro, 3_4, 



TiNTORET, Ses portraits Ôc 
tablaaux au Palais Neuf à 
Madrid. 2Â, ^ 44. 
lOÇ. 

Efpagne i il fournit la noix TiTiEN ( le ). Ses nombreux 
de galle , il eft aufll ap- tableaux au Palais Neuf à 
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Madrid, 17. ifi^ ii, 
24. 1 5 . 40. jufqu'à 5 1 . Dans 
la facriftie de TEfcurial. 
106^ 102. 113. A S. Idcl- 
phonfe. Il 8. 

Toifon d'or ( l'ordre dt la ). Son 
inftitureur tL le motif de 
fon indicution. 291. 

Tolède. Son pont n'appro- 
che pas de la beauté de 
celui de Madrid. ^ Sous 
Alphonfc le Sage , étoit le 
centre du bon goût ; on 
confultoit fcs purifies fur 
les difficultés de la langue 
Caftillanc. 221. 

ToLOSA ou ToLOSETA. Ca- 
pitale de la province de 
Guipufcoa, S46. Eft fituée 
au confluent de l'Araxe & 
de rOria. 350. 

Tonnerre. Ses effets furpre- 
nants dans les montagnes 
de Bifcaye, 349. 

TORQUEMADA ( IeaN DE ) 

établit rinquifition. 166. 
Eft fait Inquifiteur général. 
167. Autre, Francifcaln , a 
donné en j vol. in- fol. une 
hiftoire des Indes occiden- 
tales antérieure à la con- 
quête. 22^. 

Torrequemada. Gros bourg fur 
la route de Bayonne , au 
confluent de VArUnçon & 
de la Pifuerga. '^'jS. 

Tramhumanees f voyez Mérinos» 

Tranfparente {el ). C'eft le nom 
que Ton donne aux autels 
adoffés aux 'maitres-autels. 
Celui de Cuenca eft riche 
& curieux à voir. 135. 

Trezzo ( Jacques ). Habile 
fculpteur. 99. Honorable 
infcription à fa louange. loo. 



BLE ' 

Trinité ( couvent Je la). Sa écC" 
cription , fes tableaux , 
flatues , bas -reliefs. 42. 
Son cloître. 43, 

Toupeaux & Mejla , & détail 
fur les bergeries en -Efpa- 
gne , la qualité des laines 
& réflexions fur cet article 
important. ^21. jufqu'à 3 27. 

Troupes EfpagnoU's. Sont fur 
un mauvais pied. Las Quin» 
tas ou milices dépeuplent 
les campagnes. La crainte 
d'être tranfporté aux Indes 
décourage les enrôlements, 
332. Efïbrts de Charles III 

• pour accréditer la profef* 
lion des armes, lli» 



VAcaro ( André ). Ses 
tableaux dans le Palais 
Neuf à- Madrid. 2^ Aux 
Carmes-Déchaux. 51, 
Valdcmore. Village fur la route 
de Madrid à Cuenca. 130, 
Valencien. Caradere des 
habitants de cette provvn.- 
ce. " • 141. - 
Valladolid. Ville confi- 
dérable de la vieille Caf- 
tillc , célèbre par fcs lai* 
nés. Sa defcription. 337. . 
C'eft la réfidence d'une des 
deux chancelleries. La 
grande place, les rues des , 
environs ont des colonna-- 
des fous lefquelles oa 
marche à couvert , lerefte 
de la'ville eft mal-propre. 

Vanderhamen (Jean). Ses 
tableaux dans l'églife de la 
Trinité à Madrid. 
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Vavdtck. Ses portraits & Venta de Cahrcrj . Auberge fur 

la route de Madrid à Cueit' 
ca, 132. De \à Putbla , boo- 
ne auberge fur Ja route dé 
Barcelone. 546. Oela 
/iiatf , deux lieues avanc 
Vidoria. }hU» 
Vergara. Célèbre fculpteur 
£rpagnoi. 6es bas-reiicts & 
note à fon fuîer. 1 9 ^ « 
VcRGARA. Ville dans les Py« 
rénées où il y a des mi» 
nés de fer, des Eaux mi« 
nérales âc uae focicté de 
; Los Amigos. 349* 
Yfi&ONESB (PAVL , AlC 
XANDRE & CHAfftEi )» 

Leurs tableaux& peinturée 
dans le Palais Neuf. 16. 21. 
23. 24. ij. 26. 27. A Buca 
Retire. ^4. A S, Pafchal 
40. 41. Ar£fcarial. 107. 

m. n$. 

Viatîqat. Cérémonies uiîiées 
lorfqu'on radminiiUe. XJ|w, 
Vierge Marie. Dévotion parti- 
culière des £fpagno!s eo- 
Ters la Sainte Vierge. 151^ 
> Elle VI )ufqtt*à lui dédier 
des reprdfentacions de co- 
médies. 152. Traduâioo 
d'une annonce ou affiche 
& ic texte Efpagnol. ihid, 
VlLtATICENCIO. Ses d- 

bleaux dans le Palais Neuf, 
6t noce fur ce peintre. 

Villa (Don Ramiret ) 
évêque de Cuenca , fait 
conftrutre le grand portail 
de la làlle eapitulaite « fie 
lait faire l'oftenfoir de la 
cathédrale. 157. D^te de 
fa mort. ihH, 
VjULt A CASTiN. Petite ville fur 



tableaux dans le Palais Neuf 
à Madrid. 17. 20. 23. 2j. 
Dans réglîfe de S. Paul. 40. 
Dans la facriftie des Car« 

mes-Déchaux. 5 1. Chez les 
ducs de Mcdinacii.li & d'Al- 
be. 56. Dans l'Etcurial. 
107. 113. à S. Idclfonfe. 

118. 

Vanloo. Ses portraits dans 
le Palais Keu£.\ié. iBuea 

Retire. 34. 

Vega ( Gaspard de ) a 
construit les écuries roya- 
les à Madrid, }o. 

y EGA (G ARCILASSO l^E LA) 

a fait Thifloire de la con* 
qtiêre du Pérou. 222. 

Vela-Sco. Cette famille , au- 
jourd'hui ducs d'Uzeda, a 
ion tombeau dans ta cathé* 
drale de Valladolid. Def- 
cription de ce curieux mo- 
numenr. 340, 

Velas(^ues ( Antoike , 
Diego , Louis , Ale- 
xandre). Leurs différen- 
tes peintures , tableaux de 
portraits, • 16. 17. Note 
fur Diego. 17. Sa manière, 
18. Leurs différents mor- 

. ceaux de peintures. 21. 22. 
2$. 42. 49. XI3. 115. 

VBtASQUES & le P. SAR- 
MlEMTO ont écrit fur l'o- 
rigine de la poéfie £fpa- 
gnole. 22Ç. 

Valladarez ( Don Diego 
SaRMIENTO de ). Fo^ei 

Sarmxemto. 
Yakdomb ( duc de ) n*eft 

pas enterré à l'Efcurial i 
on voit fga tombeau à 
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la route de Madrid à Bayon » Vqvermaws. Ses peînturgg 



ne. 



VilU Ncuva de Las Carretas, 
Village dans une plaine tm- 
menOé fur le chemin de 
Bayonne. 359. 

Vtlla Réal de BunîeL Autre 
village fur la mêmerou<>e. 

ibid, 

Viyci (Léonard de). Ses 
tableaux dan . le PalaisNeuf. 
24. A S. Pafchal. 40. A 
rtfcurial, 115. 

Vijites. Elles font peu fré- 
quentes en Efpagne , mais 
jufqu'a Pimportuaité quand 
on eft malade. 165. 

ViTTORiA. Capitale de la 
province d'Alava dans la 
Blfcaye. Sa place. Ses deux 
cglifes. Le periftile de la 
principale eft hardi. Les 
iculptares de Tautel font 
bonnes; celles de S. Mi - 
chel fupérieures. 347. Des- 
cription d'une danfe publi- 
que à Vittoria» 34$, 



3^6> au Palais Neuf. 



Voy igc. On voyage alTez com- 
modément en Efpagne pour- 
vu qu*on y apporte les pré- 
cautions convenables aus 
coutumes du pays. 352. 



X 



Amara. Rivîere fur le 

chemin de Madrid à 



Cuenca. 



130. 



z 



Elini. Célèbre fculpteur • 
la beau crucifix en marbre 
qu'il fit pour Colmc de 
Médici» eft à rEfcurial. 

104« 

Zarezo. Son tableau dans 
l'églife de Sainte Ifabelle à 

Madrid. 42. 

ZuBARAN ( François ). Un 
de fes tableaux à Buen 
Reriro. ^. Dans la facriftie 
des Carmes-Dechaux. 51. 
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